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PREFACE. 

JLe Recueil que je mets au jour, n'écoit d'a- 
bord qu'un Répertoire de traits ingénieux & 
d'anecdotes, littéraires, pour mon ufage parti- 
culier. Des Perfonn^s de goût en ayant jugé 
la leâure auflî înftruâive qu'amufante , leur fuf- 
frage m'a déterminé, à le rendre public. Dès- 
lors je me fuis attaché à le perfedionner, en 
y ajoutant ce qui pouvoît înjtéreffer l'efprit & 
la raifon , ou piquer la curiofité. Plus de mille 
Ouvrages oiit été confultés dans cette vue : 
Journaux , Didionnaires , Vies particulières , 
Mémoires , Eloges Hiftoriques ; tout a été mis 
à contribution pour l'enrichir. Des Gens de 
Lettres connus ont bien voulu nous féconder 
dans nos recherches , & nous communiquer fur 
plufieurs Ecrivains de ce fiecle un grand nom- 
bre d'anecdotes qui n'avoient pas été publiées : 
telles font la plupart de celles qu'on trouvera 
dans les articles Hclvétius , Piron , la Beau-^ 
mdle^d*Alembcrty Diderot^ Pompignariy &c. 
Un Recueil de la nature de celui-ci exigeoit 
la plus parfaite impartialité dans le. choix & 
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remploi des anecdotes, des faillies , des bons 
nipts : auflî avons-nous eu grand foin de nous 
garantir du défaut contraire, en rapportant in- 
différemment les particularités pour & contre 
le même perfonnage. 

Les Gens de Lettres nous fauront gré d'avoir 
réuni dans un même Ouvrage une infinité de 
traits qui honorent leur profeffion ; & les Gens 
du monde, qui cherchent dans la Icâure un 
délaflement inftrudif, ne pourront s^empêcher 
d^applaudir à nos recherches. 

Nous avons divifé cette CoUeÔion par Arti- 
cles , dans chacun defquels fe trouvent raffeni- 
blés les traits d'efprit, les traits de caradere , 
les anecdotes qui appartiennent à un même Ecri- 
vain'. 

Dans la diftribution des Articles , nous avons 
fuivi Pordre'Néchronologique, c'eft-à-dire, celui 
de la mort des Ecrivains. Par ce moyen, les 
Ledeurs, peu familiers avec FHiftoîrê littéraire 
de notre Nation , feront inftruits du tems où 
vîvoit chaque Littérateur, & fe trouveront à 
portée de connoître fes différens rapports avec 
les autres Littérateurs contemporains. 

Toutes les anecdotes que nous rapportons , 
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ne font pas fans doute également piquantes ; 
mais il n'en eft aucune qui ne préfente quelque 
objet d^utilité ou d'agrément. 

Un Ouvrage principalement confacré à la 
gloire des Gens de Lettres, devait nécefTaire- 
ment olFrir la réfutation des calomnies publiées 
contre plufieurs d'entre eux ; car , étant diffa- 
mantes, elles ne poufrcfiçnt que tourner à la 
honre de tous, & même'à celle de notre Litté- 
rature , fi on les laiflbit accréditer. On ne fera 
donc pas furpris fi nous nous fommes fait uH 
devoir de repôu(ïer les- injures , &^ dfe réfuter 
les imputations que M. de Voltaire s'eft permî-»- 
fes à l'égard de plwôeurs Littérateurs eftimabfes j 
& fi nous avons terminé notre Ouvrage par une 
Apologie plus particulière de C€s mêmes Litté-^ 
rateurs, & de quelques autr^ dont nous n'a-â. 
vions pas eu occafion de parler dans le corps 
de l'Ouvrage. Nous fommes pénétrés , plus que 
perfonne,d'admiratioi?'& de reconnoiflance pour 
les grands talens de M. de Voltaire, &.pour les 
bons Ouvrages dont il nous a enrichis ; mais 
fes plus vifs admirateurs ne fàuroient difcon- 
venir qu'un excès d'amour-propre & de fenfi- 
bilité ne lui ait fouvent fait oublier , à l'égard 

aij 



h PRÉFACE. 

de fes Confrères , les loix de la juftîce & d« 
rhonneun Qui pourroit honorer les Lettres, 
& eftîmer ceux qui les cultivent y s'il falloit 
ajouter foi à toutes les horreurs qu'il a débitées 
contre l'Abbé Desfontaines , Maupertuis , les 
deux Rouffeau, Fréron, la Beaumelle , Nonote, 
Pompîgnan, le Profeffeur Vernet, Larcher, 
l'Abbé Sabatier, Clément , &c. ? 

Nous n'avons point envifagé la gloire, en 
publiant le fruit de nos loifirs : nous favons le 
peu d'eftîme qu'on a pour les Compilateurs. 
Mais nous pouvons du moins nous flatter d'avoir 
fait, par le feul defir d'honorer les Lettres , ce 
que tant d'autres Auteurs ont fait par vanité 
ou par intérêt. Un Auteur qui ne cherche qu'à 
fe rendre utile, n'eft fenflble qu'au plaifir d'en 
trouver l'oceafion. 
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Guillaume Amphrie os Chaulieu, Abbc, mort 

en 1720. . ij 

Madame i>uTort, morte en 17 10. 10 
Anne-Marguerice Petit j femme de M. du Noyer , 

morrccn 1720. 21 

Eufebc Renaudot, mon en 1710. 2} 
Anne LEFfcbVRE ^ depuis Madame Dacier , motte 

en 1720. 24 
Philippe DE Courcillon , Marquis de Dahgeau^ 

mort en 1720. 29 

Jacques Lelong , Oratoricn , mort en 172 1. 3 1 

Jean Palaprat, mort en 1721. 32 
Pierre-Daniel Huet, Evéque d'Avranches> mort 

en 1721. 3j 

Guillaume Massieu, Abbc^ mort en 1722. 38 

André Dacier, mort en i7i2, 39 

Jacques BASNAGE,mort en i7t^« 41 

Jcon-GuîHaume de Campistron ^ mort en 172;» 43 

Ctaude de Fleur y. Abbé, mort eii 172}.. 48 

Charles Perrault, mort -en 172?. ji 

Charles Rivière DpEassMY^ more en 1724. - - s S 
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NoSl Alexandre , Dominicain, mort en ^7^4» P* ^^• 
François-Timolcon de Choisi* Abbc, mort en 1 714. 65 
Florcnt-Carton Dancourt, mort cri 17 ij. 66 

David- Auguftin Brueys* mort en 1725. éS 

Nicolas DE Malezieii:x , mort en 17^7* 71 

Claude-François Fragùier, Abbé^ mort en 1728.75 
Bernard DE la Monnoyh , mort en 1718. j6 

Jcan-5cbafticn Trucmet, Carme , mort en 1729. 82 
Michel Baron, mort en 1729. %6 

Simon de Lalouberb, mort en 1729. ^ 95- 

Jean Hardoi^in, Jcfuitc, raoft en 1719. ^j 

Jcan-Baptifte-Hcnri du Trous set de Valincôur, 

mort en 17J0. joo 

Antoine Houdart se la Mothb:^ mort en 1 7 j x. i or 
Jacques- Jofeph DuGUET, Oratorict>,^çrt eni75 j. 1Ï4 
Louis DuFouR DE LoNGUERUE, Abbç, mortçn 1753.116 
René- Aubère DE Vertott , Abbc, mort en. 17 jj. ' 117 
Jean-Baptifte Rousseau > mort en 1741. . -nj 

Melchior ds Pougnac, Cardiixal , mort en 1741^ -^45 
Charles Rollin, mort en 174 1. . 148 

Jean-Baptifte Mas sillon, Evcque de Clermont^ 

mort en 1742, . . ^Jf 

François- Jofeph de Beaupoiï , Marquis ^i^e Saxax^ 

AuiAiRE,morten 1742.: iS7 

Jcan-Baptifte-Jofcph Willart de GRioouRT^ 

Abbé» mort ea '174}^ ; Pag. 16^^ 

Charles-Irénce Gastel de SAiNX^PiE&J^Bi Abbé* 

mort en i745« ^^^ 

Jean-Paul Bignon , Abbé, mortep i744v / ^7^ 

Pierre-François GuioT Dbsfoîitaïws, Abbé^ mqrt 

en 174^ . 17* 
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Simon- Jofeph PEtttGRiN , Abbe, mort en .174/. Pé 17I 
Alain-René Les AGE 9 Hiorc en 1747. . ,184 

Élconore QvicitARD, morte en 1 747, 1 87 

Antoine Dancsiet, mort en 1748. -, 189 

Michel Limant, mort en 1749. 195 

Jean Terrasson, Abbé, mort en 17/0. ipj 

Julicn-OfFroi Lamétrie, mort en 17J1. - 20* 

Nicolas BoiNDiN , mort en 17JÎ. ; 20 j 

Henri- François d'Agueçseau, ChaiiçcUcr, mort 

en 1752. 207 

François Ouçin , Jcfiiitc , mort en I7J2. 21 1 

Louis FuzEiiiR, mon en 17.su 115 

Charles- Antoine de la Bruere , mort en 1754. 215 
Philippe NiRïCADfLT .Dbstovchïs» mort en 1 754. 1 1 7 
Charles de Secondât, Baron de MoNtEsc^ûiEU j 

mort tti 17 s 5* ' ' iz6 

Nicolas LengletDùfresnoy, more en 1755. ^57 
Céfar CHESNEAu,Siear Ddm arsais, mort en i 756. 239 
Mfchel Guyot de MEkviLLE, mort >en 1756. ^ 24J 
Jcan-Jofcph VADÉ,mort en 17J7; 247 

Bernard Le BoViB^i de FoNTENEtLB , mort en 17J7. ajo 
Pierre de Morand, Avocat, mort çni7f7. 276 

Louîs-Bernàid Castel , Jéfuite j more eç. 17J7. zS i 
Ttànçoife d'Apponcourt de G^APpigni, môrré 

en iJS^ • - aÇj 

•^feph de Chancel de LAGR'AN(SEi.mi>rt en 17^8% 286 
Pierr6^Li9ui6-^MoR^AU'ii£ Mavrbrtdis , mort 
• ■ en 17J9. : ..: . 291 

^Louis DE CAHttjs^Ac, mort en 17J9. : '^9^ 

Jofeph-Ëcloàârdai^FCoRSEMBiBU Desmahis , more 
^\* en 1761. 196 
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Jean Sauvé db Lano«e, mon en 1761,- , jd>^, ^^j 



ProfpcrJoLYOT DE Crébuion y mort en 1761. joo 

î'7 
Philippc-Claudc-Annc Dezobieres , Coîtitc 91 ^* 



Pierre-Charles Roy, mon en 1763. . . 

- — "». .~«A, tuuii en 1:7» j, jiy 
Charles- Français Panard, morten'i^j. 



._ -w^iiva »»v»» , iifuii en 1703, . . •• ■• ... . 

Antoine-François Prévôt d'Exiie^, mofcen 17^ j. ? 1 * 
Prerre Carlet de Marivaux, mort en r^éj. 



Cayios, mort en 176/. ... ^ 

Louis Mangenot , AbW , mort en 1768. , j© 
Antoiiîe'Alexandrc-Henri Pmnsinot, mort en 

François-Auguftin Paraw* m Moncrw, «ott 

«à «770. • rJ4^ 

Jean-Antoine Nollet, Abbé, mort en 1770. 350 
Charles-Jean-François Hénauit, Prcfulènt, mort 

en 1770. jp 

Philippe DE Cha u VELIN j mort en 1770. jjj 

Claude-Adrien Helvbtios, mort en 177». j^^ 

Paul DESFORGEs-MAiitARB, mori en i77ii. 577 

Charles DocLos, mort en 1771. ' ■ i79 
Uurcnt Angliviei de xÀ Beaumsiie, mort en 

T O M E I V. 

Alexis Piron, mort en yj^f, ' i 

Charles-Marie de la Condamine , mort en 1 774. 1 9 

Pierre-Jofeph Bernard, mort en 177/. 16 
Claudc-Henti de FusâE de Vois enon. Abbé, 

mort en 177;. 2^ 



Picrrc-Laurcnt Btjirette, connu fous le nom de 

Belloy, mort en I77J. Pag* i^ 

Éltc-Catherinc Freron , mort en 1776. 49 

Germain^François Poullin de Saint-Foix » mort 

en 1776. 60 

Claudc-Profpcr Jolyot de Crbbiilon > mort en 

1777. <î5 

Jcan-Baptifte-Louis Gresset,, mort en 1777. 68 

Jean- Jacques Rousseau, mort en 1778. 71 
Marie*François Arouet de Voltaire» mort en 

' 177^^ . '74 

Claude-Jofeph Dorât, mort en 1780. 141 

Jean Le Rond > fmrnommé o'Alembert , mort en 

1783. 148' 

Charles Colle ^ mort en 1 7 8 5 . 170 

Lopis-Elifabeth de La vergné , Comte de Tress an, 

mort en 178}* 189 

lAntoinc Court joe Gebelin, mort en 1784. 19 j 

François Blanchet, Abbc, mort en i784* 208 

Denis Diderot, mort en 1784. 215 

Jean* Jacq« Lefr anc de Pompignan, mort en 1784. z 6j 

Apologie de quelques Gens de Lettres ^ diÔamcs 

par M. de Voltaire. ^ 334 

Fin dç la Table. 
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TABLEAU HISTORIQUE 

Z?E rEJprit & du Caractère des Littérateurs 
François y depuis la renaijjancc des Lettres 
jufqu^à nos jours. 



François VILLON , dit depuis CORBUEIL, 
né à Paris en 1431 j mort en pays étranger 
i^ers l'an i<oo. 

Il naquit avec un talent décidé pour la Poéfîe , 
& fut le premier des Poètes François qui donna; 
à fes vers un arrangement naturel & mefuré. 

La rime au bout des mots aflemblés fans mefurc , 
Tcnoit lieu d'ornement, de nombre & de céfure. 
Villon fut le premier , dans cesïîccles grolïîers , 
Débrouiller Tart confus de nos vieux Romanciers. 

Villon étoit extrêmement gai & înfoacîant , 
déteftant la gêne & le travail ; & notant rien 
moins q[ue riche, il fit mille friponneries pour 
Tome l A 
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fe foutenir. Il fut enfin arrêté & condamné , par 

Sentence du Châtelet , à être pendu. 

L'ignominie d'une pareille condamnation ne 
lui fit point perdre fa gaîté ni Fenvie de rimer. 
A peine lui eut-on fignifié cette Sentence , qu'il 
fit les vers fuivaqs pour lui fer^ir d'épitaphe : 

Je ïuis François , dont ce me poife. 
Né de Paris en près Pontoife, 
Or d'une corde d*une toife , 
Saura mon col que mon cul poUe* 

II appella néanmoins de cette Sentence , & 
le Parlement, en confidération de fon talent 
poétique ^^ commua la peine de mort en un 
baniffement perpétuel- 

Villon parcourut difFérens pays, où il fe fit re- 
chercher par fon efprit, & puis chafTer par fa 
mauvaife conduite. C'eft ainfîqu'après avoir été le 
favori d'Edouard IV, Roi d'Angleterre , il força 
ce Prince à le bannir de fes États. 

Un Lexicographe de nos jours, connu par fon 
acharnement contre les Philofophes , & en par- 
ticulier contre M. de Voltaire , qui le lui a bien 
irendu , dit en parlant de Villon : et Héros de la 
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99 Poéfîe Françoife de fon tems, il a les plus fin • 
« gulieres conformités avec les Héros de notre 
» Poéfie aduelle. Même nom de baptême, ( il 
« eût pu ajouter même patrie, ) nom également 
99 fubftitué à fon vrai nom de famille ; il a fait , 
« comme lui , époque dans notre littérature : 
99 l'un & Pautre font nés avec beaucoup d'efprit 
»> & de talent ; l'un & l'autre ont ambitionné la 
»» monarchie littéraire, & la manie de dominer 
»j leur a également fufcité une foule d'ennemis : 
« tous deux ont habité fucceffivemait l'Angle- 
99 terre , la HoUarid^ , l'Allemagne & la SuiiTe , 
« touB deux ont été fêtés à la Cour des Rois, & 
99 tous deux , par la fuice des événement , ont 
« été forcés de vivre loin de leur patrie w. 

François ï , qui aimoit les poéfies de Villon , 
chargea Marot de les recueillir, & d'en donner 
une édition correÛe- (C'eft fur cette édition que 
fut faite i/z-8^- en 17x3 , celle du fameux Couf- 
telier ). Marot y mit ces deux vers pour épi- 
graphe: 

Prou de VUlons en décevoir ; 
Peu de valons enbon favoir. 

Ces deux vers' devinrent une efpece de 

Aij 
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proverbe ^ pour dire qu'il y a plus dé fripons 

que de bons Poètes. ^ 



Guillaume BUDÉ , né a Paris en i^6j , 
mon dans la même ville en 1 540. 

Budé a été un des hommes les plus érudits 
de fon tems; on l'appelloit le Prodige de la 
France y & à en juger par la colleÛion de fes 
ouvrages ^ il faut avouer que fes connoiffances 
littéraires étoient en effet prodigieufes. On pré- 
tend qu'il n'avoit aucun goût pour les fciences 
dans fa jeuneflè, & qu'il fe mit affez tard à 
étudier. Il eft le premier qui ait' contribué au . 
renouvellement des lettres en France, fous Fran- 
içois I. Ce fut à fa perfuàfion que ce Prince 
fonda lé Collège Royal. 

La feitime de Budé , bien loin d'empêcher 
que fon mari n'étudiât , lui fervoit de fécond y 
& lui cherchoit les paffages & les livres nécef- 
faires. Ce favant homme fe repréfente dans une 
de fes lettres comme marié à deux femmes: 
l'une étoit celle qui lui donnoit des fils & des 
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filles; l'autre étoit la philologie , qui lui pro-» 
duifoit des livres. Les douze premières années , 
la philologie fut moins féconde que le mariage. 
Budé avoir moins produit de livres que d'en- 
fans ; mais il efpéroit qu'enfin il feroit plus de 
livres que d'enfans, parce que les livres lui coû- 
toîent moins à faire , que les enfans à nourrir. 

Un Domeftique effrayé , vint le trouver un 

jour dans fon cabinet , pour lui dire que le feu 

avoir pris à une cheminée de la maifon : Avtr^ 

tij[c\ ma ftmmc^ répondit-il froidement ivom 

Jave^ que je ne me mêle point du ménage. 

Louis Vives , en parlant de Budé , dit : Félix 
ô fecundum ingenium , quod in eofoh invenit 
^oclorem ù difcipulwxt. _ . 

La réputation de Budé lui attira beaucoup 
d'admirateurs & d'envieux. Erafme , tout iavant 
qu'il étoit lui-même, ne pur fe défendre d'ua 
mouvement d'envie. 

Traxiçois I ne laiffa pas fans récompenfe le 

Aiîj 
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mérite de Budé, Il lui donna une penfion avec 
la titre de fon Blibliothécaire ; le fit quelque 
tems après Maître des Requêtes , & le nomma 
enfuite fon AmbafTadeur auprès du pape 
Léon X. 

On attribue à Mclin de Saint-Gellais Tépi- 
taphe de Budé ; on s'appercevra qu'elle a été 
faite dans un tems où notre langue & notre 
verfifîcation étoient encore éloignées de la per- 
fedion oïl elles font arrivées depuis. 

Quel cft ce corps que fi grand monde fuit ? 
Las ! c'eft Budé , au cercueil étendu. 
Qpe ne font donc lesdbches plus grand bruit i 
Son bruit, fans cloche , cft affez répandu. 



Clemest MAROT, Falet-ds'chambrc de 

Marguerite de Vcdois ^ Reine de Navarre ^ 
né a Cakors en 149$ > niort à Turin en i')44. 

Il vint à Paris à l'âge de dix ans. Après qu'il 
eut fini fes études , fon père, voulant lui donner 
un état, le fit entrer dans la carrière du Barreau. 
Marot y refta quelque tems , non pour Famour 
des procès , mais pour Famour d'une jeune per- 
fonne qui eut fon premier hommage. N'ayant 
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pu la déterminer x répondre, à fa tendreiTe y ou 
du moins à fes dcfirs y il renonça 4 l-état qu'on 
lui avoit fait embrailibr^ donc it éfOitennuyé« 

Marot étant entré Page chn Nkolai de la 
Neufville , Seigneur de Villeroi , fuivft le parti 
des armes. Il fe trouva à la fameuse bataillé de 
Pavie y où il fut bleffé &'fait prifonmcr. Il étoic 
alors amoureux de la fametule Diane d^ Foi^ 
tiers. Des bteflures font un titre poururi amant. 
A fon retour en France , il fe promit bien- de 
fe faire payer par Faraour des fetigpes de la 
guerre. Il étoit aimé , mai» il n'étdit ^jJas encore 
amant heureux. IIprèfTa, îl fati^a ft maîtrefle 
qui, le trouvant plus importun, q«p tendre, 
après lui avoir promis de récom^nfer fon 
ardeur , finit par fe promettre à elle-même de 
n'en rien faire. Elle' cherchV même Poccafîon 
de rompre avec lui j &: fayànt troiiyée , elle la 
faifit avec ^d^zut^nt,pi^i^jf^cm^Mtff(^tnt y que 
Henri II, alors Dauphin, loi faifoiï la Cour. 
Marot fupporta impatiemment ' ce ttèf J difgrace , 
& comme il n'étoif .|[ue^e capablj^ (Je/entimens 
modérés , il fit contre fa roaîtreffe aaéànt de vers 
faQ^r«lues,(ju'il en ayoit; fait pour ejle^. tendre» 

Aiv 
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& de paffionnés. Diane lui auroit peut-être par- 
donné fes. plaintes^ parce que fes reproches 
étoient uii hommage rendu tout à la fois à fes 
charmes & à fa vertu ; mais jugeant que Marot 
abufoît du droit qu'il avoir de fe plaindre, elle 
s'en vengea en Taccufant d'héréfie, & dé n'a- 
vpir point obfervé , un jour maigre, Fabftinence 
des viandes. Le Poëte, convaincu d'avoir enfreint 
-uxîe.des plus rigoureufés l.ojx de l'Églife , fut mis 
en prifbn. Mais il faut l'enteiadre lui-même 
contât. ïbn aventure. , 

- -'tin jour j'écrivis à ma mîc 
. ).. : . : ...Son inconflaiwe feuJemcnCv 
, ., |î^ai& elle ne fut endomiic 
A me le rendre chaudement : 
' '' HCat dès l'heure tint parlement - .' 

. V -A'. je ne fais quel Papciaçd , 
' JEtJpi a dit tout bellement: 
^ Prenez-le, il a mangé le lard. 



' L ; > j X 



Lors fix pendards ne faillent mîc 
"^ ^ A' me furpreridfeEheteènt, ' ' 
- •" '-^ de jour , peur i^lûs «l'infamie; 
; ;:; ïiréiit mon emprifonnâfienti. ,:.. 
.. . • : , Us. vinrent à mon logement , , 
/-~' Lors fe va dire un gros paillard: 
^^'i- -Par la morbleu! voilà Clément 5 
1 ficçnczrlc, il a martgé Je lard. . 



M^xdt j du fond de ' fa prifon >- foUiéita fe 
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liberté auprès de fes Juges. Mais itout ce qu'il 
put obtenir , fut d'être transféré dés prifons 
obfcures & mal-faines du Châtelet dans celles 
de Chartres. Il foulagea fes ennuis en compofant 
une fatyre contre les gens de Juftice , qu'il in- 
titula l* Enfer. . Mais il n'obtint fa grâce qu'a- 
près que François P', le proteôeur de tous les 
gens de lettres & de Marot , qu'il aimoit y fut de 
retour en France. 

Marot eut dans fon tems la plus grande ré^ 
puta&c>n,& par conféquent une foulé d'ennemis. 
Le mérite attiré l'envie & la Ymnt , comme te 
fer attire la rouille. Le. plus acharné de fes en-» 
vieux y fut un mauvais Poëte , nommé Sagon , 
qui n'eft guère connu que par les ordures qu'il 
écrivit contre fon illuftre rival. 

•««Oh '".;.- 

Il eft certain que Marot fut chafTé de Gtr 
nève ; mais on 'n'en fait pas la raifpn. Vi<Sôï 
Cayet a écrit qu'il débaucha la femme de fon 
Hôte; & que comme l'adultère; eft puni de 
mort à Genève^ il n'àurof ti fwis manqué d'être 
pendu , fi le crédit de.Calvînri'eôt fait commuer 
cette peine ep. œlle d'êixe fouetrè tous les 



To Tableau 

carrefours de cette ville. Cela paroit m conte 
fait à plaiiir ; car^ comment Marot, fi une telle 
aventure lui étoit arrivée , auroit-il ofé fe pré— 
fenter après y comme il fit y devant ceux qui 
commandoient en Piémont pour le Roi de 
France? La chofe n^eft pas vraifemblable : il 
fixa fa demeure à Turin , où il vécut & mourut 
pauvre. 

Quoique Marot fût Valet -de -chambre du 
Jloi y il étoit dans une indigence extrême. Il 
préfenta ce placet à François P' pour tâcher 
d'en avoir quelque gratification : 

Plaifc au Roi me donner cent livres , 
' Pour acheter livres &vivresp . ^ , 
De livres je me pafferois 5 
Mais de vivres je ne faurois. 

Charleval avoir mis cette épigramme à la tête 
de fon Marot , en renvoyant à une Dame^ qui 
favoît prié de le lui prêter. 

Les œuvres de Maîtrië Clément 
Ne font peîm gibkr à dévbte ^ 
Je vous; les prête fciricment > y, . , 

. Gajpdez bien qu'o» ne vous les ôtc : 
Si quelqu'un vous les efcamotte, 
Jcle donne au diable Aftaroti i ^ . - ^ . 
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Chacun cft fou de fa marotte j 
Moi je le fuis de mon Maroc. 

M. Broflette , connu par fon Commentaire 
fur Defpreaux , écrivoit à Roufleau : «« Je ne 
» connois , après Marot , que trois perfonnes en 
î) France qui aient parfaitement réufli dans le 
"genre épigrammatique. Ces trois perfonnes 
» font y Defpreaux , Racine & vous. Je fuis 
» feulement fâché que Defpreaux en ait fait 
» quelques-unes de trop ; que Racine rfen ait 
» point fait affez , & que vous n'en fafliez 
«plus M. 

Êpitapke de MaroL 

Qucrcy , la Cour , le Piémont , WJmvêrs , 
Me fit , me tint ^ m'enterra , me connut. 
Quercy mon los , la Cour tout mon temscut; 
Piémont mes os , & Tunivers mes vers. 



De VALOIS, .fille du Duc p' Orléans^ 
Rdnc Marguerite de NAVARRE y née M 
Angoulême en i^^z ^ morte dans la Bigarre en 

Elle aima , protégea les lettre* ; & sY dîftîiî- 
gua elle-même. Ses ou\rrages, dîfent les Édî- 
teurs des Annales poétiques. y prouvent un talent 
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rare & pour les vers & pour la profe ; & Phif- 
toîre de fa vie annonce une ame élevée & un 
cœur fenfible. Elle aima tendrement fon frere 
François P' , & fa tendreffe ne fe démentit 
jamais. Ce Prince étant tombé malade , « Qui- 
5» conque, dit^lle, viendra à ma porte m'an- 
99 noncer la guérifon du Roi , tel Courier, fût- 
w il las y harafle , fangeux , mal-propre , je Firai 
99 baîfer & accoler , comme le plus propre & 
« Gentilhomme de France w. 

Cette PrîncefTe étoit veuve du Duc d'Alençonj 
lorfqu'eUe époufa Henri d'Albret, Roi de Na- j 
varre , qui , par fes procédés , lui fit , dit-on 
payer cher le titre de Reine , & qui Pauroit plus 
maltraitée , félon Brantôme , fans la crainte qu'il 
avoir de François T^ Quelques Auteurs afTurent j 
qu'elle s'en vengea par des infidélités , & que 
Clément Marot, fon Valet-de-chambre , fut un 
des înftrumens heureux de fa vengeance. L^s 
vers & la converfation dé ce Poëte étoient un 
des amufemens qu'elle oppofoit à fes chagrins i 
. domeftiques ; & s'il en faut croire M. PAbbé 
. Lenglet du Frefiioi , Marot , enhardi par 1^ 
douce familiarité , peiit-êtjre par le$ confidences f 
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de cette Princefle , ofa lui adrefTer des vœux 
qui ne furent point rejettes. 

Marguerite de Valois faifoit les vers avec tant 
de facilité , qu'on lui donna le nom de dixième 
Ma/^; &elle étoit fi belle & fi aimable, qu'on 
fappelloit la quatrième Grâce. 



Ceft dans les Contes de la Reine de Navarre 
que Lafontaine a pris le fiijet de celui qu'il a 
intitulé la Servante jufiifiéey & qui eft un des 
plus libres de fon recueil, 

I Marguerite de Valois fut foupçonnée de 
favorifer le Proteftantifme , & par conféquent , 
ks troubles que cette nouvelle fede occafionna 
dans rÉtat, Un ouvrage qu'elle publia , intitulé 
k miroir de l'amepécherejfey fut condamné par 
la Sorbomie. Des Théologiens ne craignirent 
point de prêcher publiquement contre cette 
f rinceffe ; & il eft fait mention d'une Farce , 
repréfentée au Collège de Navarre , dans la- 
quelle on lui faifoit jouer le perfonnage d'une 
Euménide. Il fe trouva même un Cordelier , dans 
^ tems de fanatifme ^ qui ouvrit un avis affez 
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extraordinaire : ce fut de la mettre dans un fac 
& de la jetter dans la Seine. 

Clément Marot avoit promis d'adreffer dix 
vers à Hélène de Tournon. Il les lui envoya; 
& ils finifToient par ces deux-ci: 

Que pluil à Dieu que ceux à qui je dois 
Fuffent contens de femblable monnoie. 

La Reine de Navarre, à qui Hélène de Tour- 
non avoit communiqué ce dixain , le trouva fi 
fort de fon goût , qu'elle y répondit par ce^ 
luî-ci. 

Si ceux à qui devez, comme vous dites. 
Vous connoîffoîent , comme je vous connois, 
Quitte feriez des dettes que vous fîtes 
Au tems pafTé, tant grandes que petites. 
En leur payant un dixain toute fois , 
Tel que le Vôtre , qui vaut mieux mille fois 
Que l'argent dû par vous , en confcicncc^ 
Car eflïmer on peut l'argent au poids ;^ 
Mais on ne peut , ( & j'en donne ma voix), 
Affez prifer votre belle fcience. 



François RABELAIS , né à Chinon a 
Touraine en 1483 ^ mon cm ^^2* 

Le Chancelier Duprat, ayant fait aboto 
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par Arrêt du Parlement , les privilèges de la 
Faculté de Médecine de Montpellier , Rabelais 
eût l'adreffe dé lé faire révoquer ; & c'eft , dit- 
on, pour cette raifon, que ceux qui font reçus 
Dodeurs en cette Univerfité , portent la robe 
de Rabelais, qui y eft en grande vénération; 
L'artifice dont il fe fervit pour avoir audience 
du Chancelier eft affez fingulier , s'il eft vrai : 
il s'adrefla au Suifle de ce Magiftrat , auquel il 
parla latin : celui-ci ayant fait venir un honune 
qui favoit cette langue , Rabelais lui parla Grecf 
un autre qui entendoit le Grec ayant paru , il 
lui parla Hébreu ; & Ton ajoute qu'il parla 
encore plufieurs autres langues : mais on fe 
trompe au moins en y comprenant l'Arabe, 
dont il n'avoit aucune teinture. La capacité de 
Rabelais furprit tellement l'affemblée , que l'on 
courut en avertir le Chancelier , qui , charmé 
delà harangue qu'il lui fit & de la fcience qu'il 
fit paroître , rétablit , à fa confidération , tous 
les privilèges de l'Univerfité de Montpellier, qui 
avoient été abolis. 

On lit dans U moyen de parvenir^ que e< le 
» Cardinal du Bellay, dont RsJDelais étoît 
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9» Médecin y étant malade d\mc humeur hypo* 
99 condriatique ^ il fut avifé par la doâe con- 
99 férence des Doâeurs qu'il falloit faire à Mon- 
99 feigneur une décoâion apéritive. Rabelais 
99 fur cela fort^ laiife ces Meflîeurs caqueter 
99 pour mieux employer i'argent^& fait mettre 
99 au milieu de la cour un trépied fur un grand 
99 feu y un chaudron deJQTus plein d'eau , où if 
99 mit le plus de clefs qu'il pût trouver ^ &: en 
99 pourpoint, comme ménager, remuoit les 
99 clefs avec un bâton pour leur faire prendre 
99 cuifTon. Les Dodeurs defcendus voyant cet 
99 appareil , & s'en enquêtant , il leur dit : Mef- 
99 fieurs , j'accomplis votre ordonnance, d'au- 
9» tant qu'il n'y a rien tant apéritif que les clefs; 
9» & fi vous n'êtes pas contens , j'enverrai à 
9» l'Arfenal quérir quelques pièces de canon ; 
99 ce fera pour faire la dernière ouverture 9». 

Rabelais étant à Rome avec le Cardinal du 
Belay , parla fi librement , qu'il fut obligé de 
fe fauver en France , en aflez mauvais équipage. 
Ayant gagné la ville de Lyon , il s'avifa pour 
vivre , d'un plaifant ftratagême , & qui eût été 
dangereux à un homme âioins connu : il alla 

demander 
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demander à une Hôtellerie un bon fouper & un 
bon lit ^ difant , que quoiqu'il fut mal vêtu &t 
à pied , il paieroit bien. Après fon fouper , î! 
remplit plufieurs petits facs de cendre , & de** 
manda un jeune garçon qui lut écrire; il fit 
faire par cet enfant plufieurs billets , fur Tuh 
defquels ^îl y avoit : poijhn pour faire périr It 
Roi; fur le ïtconà ^ poifôn pour faire périr là 
Reine ; & il appliqua enfuite ces billets fur châ- 
euh des petits facs , & dit à Tenfant : gardez-^ 
vous bien de parler de cela à votre père & à 
votre mère; il y va de votre vie & de \û 
mienne. IL'enfant, comme Rabelais ravokj[)névii, 
rfeut tvtvk de plus preffé que de dire ce qu'on 
luiâvoit i*ecommandé de tenir fecret : fa mere> 
toute trahfie de peur , courut chez le MàgifA 
trat. Rabelais eft faifi avec fes petits facs : ii 
demande d'être traduit à la Cour, oïl il à 
d'étranges chofes à dire. Pour que le chagritt 
ne le tue pas en route , on lui fait faire bottne 
chère , & on le monte fur un excellent cheval. 
Arrivé à la Cour, Rabelais conte fon hifl:Dire : 
toutfe termina à faire rire la Cour. 



Malgré tout ce qji'on a publié contre Rabelais, 
Tome I. B 
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il eut les mœurs allez pures ^ & il mourut 
d^une manière édifiante : il faut donc mettre au 
nombre des fables les circonftances ridicules 
qu'on rapporte de fa mort ; telle que celle du 
Domino y qu'il voulut mettre dans fes derniers 
momens , parce qu'il eft dit dans l'Écriture : 
Beau qui in Domino moriunmr; ce que l'on 
veut qu'il ait dit au Page que le Cardinal du 
Belay lui envoya pour favoir des nouvelles de 
fa fanté : «« Dis à Monfeigneur l'état où tu me 
yois ; je vais chercher un grand peut-être ; il 
eft au nid de la pie; , dis-lui qu'il s'y tienne ; & 
pour toi, tu ne feras jamais qu'un fou. Tirez 
le rideau , la farce eft jouée w. Aufli bien que 
fon teftament : « Je n'ai rien vaillant, je dois 
beaucoup, je donne ie refte aux pauvres >»• 
Tout cela & plufieurs traits femblables ont été 
imaginés long - tems après fa mort , par des 
gens qui ne le connoiflbient que par les pré- 
jugés populaires. 

. Le Cardinal du Belay , preffé de retenir à 
dîner un homme de lettres, demanda : cet 
homme que vous voulez admettre à ma table , 
a-t-il lu le livre i entendant par-là le Pantagruel ? 
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Non> lui répondit- on. Qu'on le fafle donc 
manger avec mes gens^ reprit le Cardinal^ ne 
croyant pas qu'on pût être homme de mérite 
& n'ayoir point lu Rabelais. 

Rabelais^ parlant de la loi commentée & 
embrouillée par les Jurifconfultes , dit que c'étoît 
une belle robe à fond d'or , bordée de croCe ; 
on peut appliquer cette définition à l'ouvrage 
même de cet Auteur. 

On a débité fur le compte de Rabelais une 
infinité de contes puérils , ridicules & groffiers ; 
celui-ci entr'autres. Le Cardinal duBelay, arrivé 
à Rome avec Rabelais qu'il avoit mené avec lui^ 
ayant baîfé le pied droit du Pape & enfuite la 
bouche, Rabelais dit, qu*ii voulait lui baifcr 
le derrière , & qu^il falloit que le Siûm-Pert 
commençât par le laver. 

V 

Un mauvais plaifant demanda un jour à Ra-^ 
bdais, «c D'où vient ^ Monfieur , que bien fou- 
3l> Y€nt je pete en pilTant? « Rabelais lui ré-^ 
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pondit : ci Cela n'eft rien^ tous les ânes en font 
99 autant ". 

Rabelais conferva fon humeur bpufFonne juf- 
qu'au dernier moment. Le Vicaire de Meudon 
lui portant la communion à l'article de la mort, 
il lui demanda s'il connoifToit bien Notre Sei- 
gneur qui venoit le vifiter : « Oui, dit Rabelais^ 
i9 je le reconnois à fa monture ». 



Épitaphe ancienne & Jîngulieré de Raéelais. ^ 

Si toute génération 

Eft faite de corruption , 

Il naîtra bientôt , comme on penfc , 

Un cep de vigne dé là panfe 

Du bon biberon que voici , 

Au fein de ce monument-ci. 

Car jamais, (dit-on,) la nuit noire. 
Tant fut taf d , ne Ta veu fans boire } 
Et jamais le jour ne Ta veu. 
Tant fut-il matin, qu'il n'eût bu. 

Mais Tandis qu'avec trois ou quatre, j 

Il beuvoit, feifant du folaftre ; 
La parque , qui ne beuvoit pas , 
L'a fait aller boire là-bas. 

Par Ronfard. 

On prétendit, dans le fiecle^paffé, faire faire 
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a Rabelais fon propre portrait en vers burlef- 
ques. En voici quelques ftrophes : 

Je pris naiflànce dans Chînon j 
Là fut mon lot & mon partage , 
Qui lui donne plus de renom 
Qu'e Didon n'en donne à Carthagc. 

Car devant que je fufle ne , 
Chiiion n'étoit qu'une bicoque. 
Ou plutôt un perdreau mort-né , 
Qui ne peut forrir de fa coque. 

Je fus Moine, & rîen ne valoîs , 
D'ame & d'humeur fort vagabonde. 
Durant le règne de Valoîs , 
Je commençai d'entrer au monde. 

Prefte Se coureur comme le vent. 
Je changeai cinq ou fix fois d'Ordre , 
Dt règle, d'habit, de Couvent, 
Pour trouver à fore Se àrfjordre. 

Je puii bien jur«! famtement 
Que jamais difcipBne ù& haîre , 
Au moins de mon confcftfement. 
Avec mon dos n'entent d'affaire» ^ 

Quand mes frcrc$,à tour de bras , 
Frappoicmfur letir chair toute nw> 
Moi je fongeois au Mardi^gra^ j 
Et mettois des chapons ea mw, 

Ai4ifî vivant en bandalier^ 
Mes flammes xCitant amorties » 

Buj 
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Me laflant d'être Cordclier> 
Je jcctai le froc aux prtk& 

Etant libre, j'eus un defîr 
De parcourir toute l'Europe; 
Et par-tout c'étoit mon plai(ir 
De gauffcr à titre d'EfopcT 

Après avoir feît force tours ; 
Je fus las d'efprit-, & en fomme^ 
Rodant par-tout en menant l'ours , 
Voulus voir ce qu'étoit que Rome. 

Là , je fis grand nombre d'amis. 
Et vis des chofesfort plaifantes. 
Comme font celles que fai ipis 
Au traité des iiles jouantes. 

Des Cardinaux , des chats fourres. 
Du Pape-gaud, de fes fonnettes. 
Des Moines gaux tout cmbourrcs^ 
Et autres femblables fornettes. 

Ayant là pris tous mes déduits , 
En étant fou jufqu'à la gorge , 
Jç paiTai les jours & les nuits 
A mettre mon Jivre à la forge; 

En ce livre j'ai compilé 
lucîcn 3 P Arctin & Plante , 
£t le tout il bien enfilé. 
Qu'il n'y manque pas une fautes 

Lucien fe moque de Dieu; 
L'Arctin fe moque du monde : 
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Quant à Plaute^ il dent le milieu y. 
Et fa rime en ris eft féconde. 

De CCS trois archibafteleurs , 

J'en ai fait de gaies cpitômes, 

£t caufé par-là des malheurs , 

Plus qu'en Tait on ne voit d'àtôracs. 

Plus riche en fornettes qu'eux trois^ 
Je n'épargne ni Dieu , ni homme. 
Ni Papes, ni Princes, ni Rois ,. 
Ni Paris, ni Londres , ni Rome. 



JoACHiM DU BELLAY , né près d* Angers 
en If 2*4, mort tn i<^6q. 

La douceur & la facilité de fés vers , Te firent 
furnommer VOvick François. François F' , 
Henri II & la Reine de Navarre Phonorerent 
de leur eftime & de leurs bienfaits. Il étoit 
coufîn d'Euftache du BeUay , Archevêque de 
Paris, qui le fit, en ^\<^%y Chanoine de fon 
Eglife. Il ne garda qu'un an fon Canonicat ; il 
le quitta pour fe rendre auprès d'une maîrrefle 
qu'il avoit laiflTé à Angers. II Pa célébrée fous 
le nom d'O/ivtf, anagramme dcP^iolcy qui 
étoit fon vrai nom. Il fit pour elle cent quinze 
fonnets, qu'il appelloit fes Cantiques. Un de: 

BiY 
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fes amis lui ayant demandé fi c'était des Can^ 
tiques a la Vierge ; j'en ièrois bien dolent j ré- 
pondit-il, car f aurais eu bien des douceurs de 
moins. 

Tous les ouvrages de du Bellay furent réim- 
primés après fa mort & dédiés à Henri IIL 
Voici le portrait que FÉditeur nous a laiffé de 
la perfonne de ce Poëte : <« Joachim du Bellay 
>> étoit prompt & aigu en inventions, difcret 
V & n^odefte en iparoles , fubtil en fea difcours , 
5> doux en fa converfation , prévoyant es chofes 
»» foupçonneufes , ouvert en celles qui étoient 
w aflSarées & entier en fes promefles : il étoit 
99 autant difficile au^ ma^v-ais de le tromper, 
99 comme aux bons chofç facile c^ s'en sâder '9. 

Les vers fuivans donneront une idée de la 
moratè & du talent de du Bellay : 

Sn^ ma pecite Coloiribellc > 
Ma petite belle i;ebelle , 
Qu'on me paie ce qu'on me doit ; 
Qu'autant de baifers on me donne , 
Que- ïe PoëW'de Vérone 
. A fti Lcsbie ca ài^ixm^AoïXn . 
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Maîç pourquoi te faîs-jc demande 
D'aufli peu de baifers , friande , 
Que ce galant Pocte en veut ? 
Peu vraîftieht Catulle en defîrc. 
Et peu fe pjpttvem-îk bfcç àkc , 
Puifqu'ainfi compter il les peut. 

De mîy e feurs , h belle Flow , 
Les vertqs vives nç colore ; 
Ccrès , de mille épis nouveaux 
Ne rend la campagne fertile. 
Et de iniHç raifins & mîUe , 
Bacchus n'emplit pas fc& tonneaux» 

Autant donc que de fleurs fleuriiffeht, 
D*cpis & de raifins mûriffcnt , 
Autant de baifers donne rnoî ; 
Autant je t'en rendrai fur l'heure. 
Afin qu'ingrat je ne demeure 
De tant de baifers envers toi. 

Mais fais-tu quels baifers, mignonne > 
Je ne veux pas quV)n me les dornie 
A la Françoife, & ne les veux 
Tels que la Vierge chaflerefle. 
Venant de la cfaaffe, les laifle 
Prendre à fon frère aux blonds cheveux. 

Je les veux à lltalîenne, 

Be tels que la Cidalicnne 

Les donne à Mars fon amoureux. 

Lors contente fera ma vie. 

Et loin qu'aux Dieux je porte envie, 

Jpvwctre çnvic par eux. 
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Charles DUMOULIN , Avocas ^ ne a j 
Faris Van i^oo ^ mort en 1^66. 

L'aflîduité de Dumoulin au travail étoit fi * 
extraordinaire , qu'il comptoit pour perdus tous 
les momens qu'il étoit obligé de donner aux 
befoîns de la vie. C'étoit alors la coutume de j 
porter la barbe ; mais quelques inftances que j, 
lui fiffent fes amis de fe conformer à Pufage y il 
aima mieux fe la faire rafer , perfuadé que cela 
emporteroit moins de tems que la peine qu^il 
aiuroît de la peigner & de la rajufter tous les 
jours. 

Un jour Chriftophe de Thou , qui étoit alors 
Préfîdent au Parlement , ayant dit à TAudience 
à Dumoulin quelques paroles dures &fâcheufes; 
les Avocats Pallerent trouver , & fe plaignirent 
à lui par la bouche de François de la Porte, leur 
Doyen , de ce qu^îl avoit ofFenfé un de leurs 
Collègues, qui étoit , dirent -ils, plus favant* 
qu'il ne le feroit jamais. M. de Thou , bien loin 
d'être choqué d'une plainte fi hardie, la prit en 
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bonne part, & annonça le lendemain à l'Au- 
dience que les paroles défobligeantes qu'il avoît 
dites à Dumoulin , lui étoient échappées dans 
la chaleur du difcoùrs. 

Dumoulin, en i $ $x , compofa fon Commen- 
taire fur les petites datés. Ce livre ayant été 
préfënté au Roi par Anne de Montmorency , 
alors Maréchal, depuis Connétable de France, 
il lui dit : «Sire, ce que votre Majefté n'a pu faire 
'99 & exécuter avec trente mille hommes, de 
99 contraindre le Pape à lui demander la paix : ce 
39 petit homme l'a achevé avec un petit livre w. 

Uumoulin avoit une, fi grande opinion de 
fon efprit, qu'il avoit coutume de mettre à là 
tête de fes Confultations : ce Moi, qui ne cedc 
9y à perfonne , & à qui perfonne ne peut rien 
99 apprendrez. Il faut avouer qu'une préfomptîon 
auffi exceflîve étoit bien capable d'affoiblîr 
l'eilime qu'on faifoit de fon favoir. 
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Louise CHARLY, dite L ABÉ , ùfamomméc 
LA BELLE CORDIERE , née a Lyon en 
I5i(î^ morte en 1^66. 

^ La premiefie paflîon de cette femme favante 
lut celle dès armes , fous les habits d'homme 
& fous le nom du Capitaine Lois. Elle fe rendit 
au fiége de Perpignan avant fa feizieme année, 
ob elle fe diftingua par fa valeur. Si Paraour ne 
hii eût fait quitter les armes , elle eût pu s'y 
faire un nom. 

Louife Labé favoit le François , FEfpagnol , 
ritalien, le Latin & le Grec : elle écrivoit en 
vers & en profe ; cha^toit , & joijoit du luth 
4veç une égale facilité. 

Quand on fongea à la marier, les partis fe 
préfenterent en foule. Elle.donna la préférence 
à un riche marchand de cables, nommé Enne- 
mond Perrin. De là vint à Louife Labé le fur- 
nom de la belle Cordiere. 

Elle étoit encore jeune lorfque fon mari 
mourut. On prétend qu'elle mit à profit la 
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liberté dû téuvage , pour fè livrer à fes goûts, 
qui tfëtoient pas fort chaftes. Intimement liée 
avec Clémence de Bourges , elle abufa de fa 
confiance. Clémence avoit un amant; ayant fait 
des vers à fa louange , elle les communique à 
fon ûhiîti te portrait étoit fans doute fédui- 
fant : il îttfpil-e à Lduife Labé Penvie de fub-^ 
jugueï Porigittal. Dans cette vue, elle compofii 
des vers qu'elle lui envoie. Ces .vers, plu6 
agréabies apparemment que ceux de Clémence, 
eurent plus de fuccès. Celui qui en étoit l'objet ', 
abandonna fa maîtreffe pour s'attacher à Xouife, 
<}ui lui prodigua fes faveurs. Clémence , jufte- 
ment indignée, lui Voua une haine qui dura 
juiqu'à fa mort. Elle fit des vers fatyriqueé 
contre elle ; mai^ Louife dédaigna de répondre; 
Fiere de lui avoir enlevé fa conquête , elle fé 
confola peut -'être du tort qu'on faifoit à fâ 
Téputâtion par le triomphe de fon amour- 
propre. 



HiMîl 



Pierre R AMUS , né en Picardie Van 1 5 1 5;, 
mort en i<73. 

V Xa Thefe que Ramus foutint pour fe faire re- 
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cevoir Maitre-èsr-arts ^ révolta bien du monde; 
il fe propofa de foutenir cette propofition : Que 
tout ce qu'Arifiotc avoit dit , était faux. Le 
fuccès qu'eut Ramus dans cette difpute, l'en- 
hardit, & lui fit naître l'envie d'examiner plus 
à fond la doârine d'Ariftote, & de la combattre 
vigoureufement. Les deux premiers livres qu'il 
publia fur cttt^ matière , cauferent de grands 
ttroubles dans l'Univerfité de Paris. On le cita 
devant les Juges-Criminels , comme un homme 
qui vouloit renverfer la religion & les fciences. 
Il fallut que François V^ s'en mêlât. Après un 
examen très-partial de la doârine de Ramus , 
fes livres furent interdits dans tout le Royaume, 
& il fut condamné à n'enfeigner plus la Philo- 
fophîe. Ses ennemis firent paroître leur joie avec 
un éclat furprenant. Les Princes les plus fa£^ 
tueux n'afFeâent pas plus de fracas après la prife 
d'une grande ville , ou après le gain d'une ba- 
taille très-importante. On repréfenta même des 
pièces de théâtre où Ramùs fut bafFoué en mille 
manières , au milieu des applaudifTemens & des 
acclamations des Péripatéticiens. "^ 

A peine Ramus eût été nommé Prpfeffeur^ 
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qu'il eut part à une affaire fînguliere« Vers Pan 
i^«ço^ les Profeffeurs- Royaux avoient comn 
mencé à corriger quelques abus qui s'étoienc 
g^lîil^s dans la prononciation du Latin. Plufieurs 
Ek:oléfiaftiques fuivirent cette réforme , malgré 
le ohagrin des Sorboniftes^ qui pduflèrent les 
cJvoles jufqu'à dépouiller un Bénéficier de fes 
revenus, pour avoir prononcé quisquis ^ quan^ 
quant , fuivant la nouvelle réforme ; jèa non pas 
kiskis j kankam , fuivant Pancien ufage, Ce Bé- 
néficier s'étant pourvu au Parlement , les Pro- 
&fïeurs-Royaux , fur- tout Ramus , craignaM 
qu'il ne fuccombât fous le crédit de la Faculté, 
ie crurent obligés de le fecourir. Ils allèrent 
donc à l'Audience, & repréfenterent fi vivement 
à la Cour l'indignité d'un tel procès , que l'ac- 
cufe fut abfous , & qu'on laifla la liberté de 
prononcer comme on voudroit. 

On ne peut avoir plus de zèle qu'en avoît 
- Ramus pour le progrès des fciences. L'hifl:oire 
de Paris en fournit la preuve. L'intention du 
Roi François F', dit l'Auteur de cet ouvrage, 
en fondant le Collége-Royal, avoir été que les 
places de Profeffeurs m fuffeut occupées que 
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par des gens capables de leâ remplir atêc hbit--- 
neur. Des gens fans mérite avoîerit pourtant 
trouvé moyen , par amis & par intrigue , d^en 
occuper quelques-unes ; jk de ce nombre étoit 
d'Ampeftre , qui s'étoit chargé d'enfeigner les 
Mathématiques , dont il favoit à peine les pre- 
miers éiémens. Ramus Tentreprit , & Taceafant 
d'îhTufiifance , le traduifit au Parlement , où 
l'indigne Profeffeur fut condamné à fubir Pexa-^ 
men. Ramus ne fe conterita pas de cela ^ îl fît 
ordonner par le Roi , qde d'Ampeftre & cous 
les autres Profeffeurs qui fe préfenteroîént défor- 
mais pburêtre admis au Collége-Royâl,fef oient 
examinés puWiquçment par tous les autres Lec- 
teurs. D'Anîpeftre , pour n'avoir pas i'irfïh)nt 
d'être convaintii d'infuffifance , céda fa place 
à quelques eonditiohs à Charpentier, encore 
moins verfé que lui dlns les Mathématiques , 
mais homme d'intrigue & artificieux. Ramus 
l'attaqua pius vivement que l'autre, & le fit 
compârdtre à laCour,oîi le nouveau Profef- 
feur obtint par fes larmes & par fon éloquence 
de ne point fubir Pexamen. Le Parlement luî 
. ptefcrivlt des conditions qu'il îi'exécuta point ; 
ce qui obligea Ramus de le traduire iu Confeil ^ 

ou. 
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OU , par les artifices de Charpentier, il fe trouva 
lui-même dans la nccefiité de faire fon apo- 
logie, 

Ramus avoit pour le vin une averfîon e^otraor- 
dinaire , qui venoit d'un accident <ju'il avoit 
eu dans fa première jeunefle. Etant entré danà 
la cave à Finfu de fes parens , il but fi abôn^ 
damment , qu'on le trouva près du tonneau fans 
connoiflance &. comme morç. L'état où il s'étoit 
mis fit fiir lui tant d'impreffion , qu'il fut plus 
de vingt ans fans vouloir boife 4e yin, ^ 

On loue beaucoup l'éloquence de Ramus , & 
Brantdme en rapporte une preuve finguliere. 
«« Ramus ^ dit-îl , étoit un fort difert & éloquent 
>j orateur, & peti^s'en eô-il vu dé femblables; 
5) car il avoit une gïràce inégale^ a tout autre ; 
5î qui fecouroit davanca^ fon éloquence : juf-* 
)) ques4à , au bout de <^lqueifBnis > Im s'étant 
" rendu Hi^uenotv, &; ^fâftt en Ja compagnie 
« de Meffieurs les Priaces & l'Anûtal^^au voyage 
» de Lorraine ; &^ leurs Rexftres qifîls avdient 
»ï fait venir, ne vouiam paflèr.v!ei?s Ja France 
» qu'ils n'euflfent de l'argent ^ après que Ramus 
Tome h C 
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f> les eut harangués , ils en furent gagnes fi 
5j menés au cœur de la France, pour y faîre 
ïj aflez de maux ». 

'- Il falloit qu'on reconnût à Ramùs aflez de 
talent pour gagner les efprits , puifqu'on voulut 
rengager par de grandes prbmefles à aller en 
Pologne en i«57x, après la mort du Roi Sigil^ 
mond Augufte, pour prévenir par fon éloquence 
les Polonois en faveur du Duc d'Anjou, qui fut 
élu Tannée fuivante ; mais il le refufa , fous pré- 
texte que rélôquence ne devôit point être mer- 
cenaire. 

•««^ 

Lorfque R^us faifoît des leçons fur.Ciceroh 
DU fur Virgile, il avoir coutume de n^en expli- 
quer qu'une page, ni plus ni. moins ; ce qui lui 
a fait dQnntr^lQ£utriom,d^ paginarius 

Conrnie Ramus fuivoît publiquement les opi* 
fiions du Protetlantifme, il fut compris dans lè 
maflTacre de la Saint-Barthelemy , en i^yx. D 
létoit au Collège de Prèfle ; dès la première 
-émotion , il fut fe cacher dans une cave , où 
il demeura deux jours. Charpentier , un de fes 
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cnneniis,ry découvrit, àl'içri fit fetijrer. H^fiits 
lui demanda la vie ; Charpentier confetit à la UA 
vendre; & après avoir exigé tout fô|> argent, 
il le livre aux aflaflîns. Il fut égorgé : & jçtcé 
par les fenétr^es» Les EçoUers , excité^ paçjes 
Profeffeurs jaloux, répaadir^âjit fes entrailles jdans 
la rue, traînèrent fon cadavre jufqu'à lapkc^ 
Maubert en.l^frapp^nt de. verges ,,&; le jette-» 
rent dans la rivière. ^ .- 
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Étiennîe ÏODEIt^ ; PoèV^ ^ ne a Paris 
e/z I ^3x , mof/: dans.J[a.nf me, ville tni j^^. 

Jodelïe. ^rte pleniidrAch ^France qp» ëîc 
donné ck$>Tfagédies&;dfe5 Comédies;» Il €U^le 
courage :4e] j5'^eii5er^JGOnite;ilbL ipéûaDcle:, -trop 
accrédité ,ictesi.ipyft^Çf die'^ la Pafïîan ;r& de 
hafarder iz^^^léa^atisc.^aptivc. Henri •IJ:y:'tqUi 
honora )Ia(tcC|i^éfcntatk»i de. fe préfence^^ en: fat 
charmé ; ^1% donna! 'à; l'Auteur , dit Pafquier , 
3J cinq^ ceHrîfSr^içus. 'dp.foh-Tépârgne^ & lui fit 
5> tout plein d'autres .grâces > d'autant que c'étoit 
î5 cho/e nouvelle & -trè^rbeUe 5». Ce fuccès el!h- 
gagea /odelle à de flouyeaux fiflForta. Jl fit une 

Ci] 



^6 Tableau 

Comédie kititulée Eugcne ou la Remontre y qui. 
'fiic ]ù\jât à 1^ fuite de Cléopacre. Ces deux 
Pièces lui donnèrent \ttie réputation fupérieurc. 
La Cour & la Ville ^mirèrent fes produftions, 
I;e9 Poètes célébrèrent foffiiom & fon hcu- 
reiifé hardieffe. Ronfard fe diftingua entre tous 
les autres. 

" - Et lors Joddlc henrcuffemcnt fonna. 

D'une voix humble & d'une voix, hardie » 
La Comédie avec la Tragédie ! 
Et d'uii ton double ores bas, ores haut > 
_ Remplit premier le Eiançois échaiFaud. 

Jodellé' étant allé à Arcueil, prèâ de Paris, 
paffer le carnaval , arec les autres Poètes qui 

-<:pnlpofoifiat la Plciadc Frarvçoifey â cornue 
alors ^. tous sy anuifbrèht à fai» ciM vers i 

iTiniitatitia des Bacchantes des anciens. Tta*^ 
verfànt un jouir le ^agô , il^ rencontrèrent un 
bouc y qui leur ckmnaoceiifion 4l& planter , 
tant parce que c'étoii f âmmal qstV»n oftoit à 
Bacchus , que parce qi/il leur vliïC en penfée 
de te préfenter k JodeHeVcomrtie une récom* 
penfc qui lui étoit dufe, fuivant fuôge àss 
Andens*'aL*aiiim«it/on*é de fleurs , ftit elFeâi- 
. vcmènt anaœttéiJoitellê) durant ^&e les convives 
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étoient à table ; ce qui leur doxuia accafictfi de 
rire pendant quelque cemç, après quoi on le. 
renvoya. Mais cette adion , qui n'avoit rien de 
criminel en elle-même , fut trèç-^m'al iriterprétée 
par les ennemis de Ronfard & de Jodelle. Ils 
firent courir le bruit qu'on avoit facrifié ce 
bouc à Baçchus; & que c'étoit Ronfard qui 
avoit été le facrificateur. On traita d'impies 
tous ceux qui avoient afiîfté à cette cérémonie* 



Nicolas Bourbon, ayant fouhaité de lire les 
ouvrages de Jodelle , les emprunta à Colleter ; 
mais il les lui envoya peu d'heures après, avec 
ces paroles : Minuit prœfcntia famanim 
<»> 

La facilité de Jodelle étoît étonnante. La 
Pièce qtfil à le plus travaillée ne lui a pas coûté 
plus de dix matinées : il eft vrai que l*on â'ap** 
perçoit de Fîncorredion de fon ftyle. 

Jodelle préféroit !e$ plaifirs de Tamour a 
ceux de la gloire. Trop orgueilleux , ou mal-* 
adroit, il n'a point fu faire Ta cour ; &: il mourut 
pauvre* ' 

Cîij 
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LMpîtâphe qu'on lui a confacrée , prouve 
Pétat malheureux dans lequel il mourut. 

Jodellc eft mort de pauvreté ; 
La pauvreté a «u puiffance 
Sur }a richefle de la France. 
O Dieu ! quel trait de cruauté ! 
Le Ciel, avoit mis en Jodelle . 
Un efprit tout autre qu'humain : 
i . La Prance lui nia le pain' , 

Tant elle fat mère cruelle. 



Pierre DANÈS , né a Paris l*an 1497^ 
mort eriK^jj. 

Nicolas Pfeaume , Évêque de Verdun , fe 
plaignoit au Concile de Trente de certains abus 
qui régnoient dans la Daterie & dans la Chan- 
cellerie de la Cour de Rome , au fujet de» 
provifîons des Bénéfices : comme Taffemblée 
Fécoutoit attentivement, un Éveque Italien ne 
pouvant retenir fa* colère , dit en latin ces mots 
équivoques : Gallus cantat. Danès qui étoit 
'Ambafladeur de France, fe fçrvant de la même 
équivoque, répondit fur le champ : Utinam ad 
hujus Gain cantum Parus rejîpifceret. PuUi- 
vicin , qui rapporte ce bon mot ;, avoue qu'il 
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^rvit comme d'aiguillon pour engager les Pereg 
du Concile à travailler férieufement à la réfor- 
niation de la difcipline eccléfiaftique, 

Danès ayant été élevé , par foh favoîr & par 

-la place de Précepteur du Roi François fécond, 

à la dignité d'Évêque de Lavaur, fut député à 

.Paris, par le Clergé de fa province. On voulut 

lui affigner pour les frais de fon voyage mille 

ou douze cents livres ; mais il les refufa , difant 

que le revenu de fon Évêché lui fuffifoit ; que 

' c'étoit la moindre chofe qu'il pût faire pour fon 

Églîfe & pour fes voifines , que d'entreprendre 

quelques voyages pour leur rendre fervice ; 

qu'elles foufFroient aiTez par les malheurs dvk 

tems & par la vexation des Huguenots. 

II y a eu un autre, Évéque du même nom; 
Celui-ci avoit été d'abord Préfident à la 
Chambre des Comptes de Paris & Intendant 
de Languedoc. Après la mort de fa femme , il 
embraffa l'état eçcléfiaftique, & fut fait quelque 
tems après Evéque . de Toulon. Ayant appris 
dans fon diocèfe la mort de fon fils ^^ qui était 

Civ 
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fort riche ^ U fe retira dans fon cabinet pendant 
une demi*-heure ; puis étant venu rejoindre la 
compagnie , il dit, d'un air tranquille : Je viens 
de recevoir la nouvelle de la mon de mon fils i 
les pauvres ont gagné leur procès ^ voulant faire 
entendre qu'il leur abandonnoit tous fes biens* 



Guillaume POSTEL , né a Baranton dans 
la bajfe Normandie Van 1474, mort en l'jSi* 

Poftel perdit à huit ans fon père & fa mère, 
qui moururent de la pefle. La mifere le chafla 
de fon village & de fa province : il fe fit Maître 
d'Ecole près de Pontoife ; & ayant gagné quel- 
que argent , il prit la route de Paris y dans le 
deffein d'entrer dans un des Collèges de l'Uni- 
verfité. Mais dans la première nuit de fon 
arrivée dans cette capitale , on lui vola fon 
argent & fon habit : il fe trouva réduit à une 
nudité , que l'entrée de l'hiver rendoit encore 
plus fâcheufe. Le froid qu'il endura lui caufa 
une dyfemerie qui le mit à deux doîgts du 
tombeau, & le tint deux ans entiers dans l'Hô- 
pital. Dès qu'il en fut forti , il quitta Paris j 
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& la néceffité qui Pen chaffoit, lui infpira le 
deflein d'aller glaner en Beaufle au tems de la 
moiflbn. Son induftrie & fa diligence lui four- 
nirent le moyen de recueillir , non-féulement 
de quoi fe nourrir le refle de Tannée, mais 
auflî de quoi acheter un habit & de quoi payer 
les frais du voyage de Paris , oîi il fe rendit. 
Il s'y mit au fervice des Régens du Collège de 
Sainte-Barbe ; & fit en peu de tems des pror* 
grès très-confidérables dans les Sciences. Fran- 
çois I^^ l'envoya quelque tems après en Orient, 
d'où il rapporta plufieurs manufcrits précieux. 
Ce voyage lui mérita une chaire deProfefleur 
au Collège Royal. • 

Poftel croyoit avoir une raifon naturelle fbrt 
fupérieure à celle des autres hommes; & il 
efpéroit par-4à convertir toutes les Nations de 
la terre. Son deffeih étoit de réduire tout Puni- 
vers au vrai ufage de la raifon. On croit que 
ce fiit dans cette vue qu'en 1544 il entra dans 
la focîété des Jéfuites. Il avoit eu , dit-on , le 
deflein d'établir un Ordre des Chevaliers de 
Chrîft, & il regardoit les Jéfuites conune 
autant de Chevaliers de fon nouvel Ordre. Cet 
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Pères s'étant apperçus de fes vifîons > le con- 
gédièrent. 



Après être forti de chez les Jéfuîtes , il 
écrivit un livre , intitulé la J^ichire des femmes. 
Il enfeignoit dans cet ouvrage que , comme les 
hommes avoient été rachetés par le fang de 
Jelus-Chrift , il falloit auflî que les femmes le 
fiiflent par une certaine Religieufe appellée h 
merc Jeanne y qu'il avoit connue à Venife. 

Poftel foutenoît à fes amîis qu'il étoit mort 
&: enfuite reflufcité. Pour perfuader ce miracle 
à ceux qui l'avoient vu autrefois avec un vifage 
terni , des cheveux gris & une barbe toute 
blanche y il fe fardoit fecrétement le vifage , 
& fe peîgnoit la barbe & les cheveux ; c'eft 
pourquoi , dans la plupart de fçs ouvrages y il 
5'appelloit Pofiellus rejîituxus^ 

Cet Auteur étoit regardé comme la merveille 
du monde. Les plus grands Seigneurs recher^ 
choient fon entretien, & lui faifoient, en quelque 
façon, la cour. Les plus dodes Tadmiroient; 
i& on difoit communément; , en parlant del^b 
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l^^u'il fortoit de fa bouche autant d'oracles que 

de paroles. On affure que quand. îl enfeîgnoît 

à Paris dans le Collège des Lombards , il avoît 

une fi grande foule d'Auditeurs , que la grande 

falle de ce Collège ne pouvoit les contenir ; il 

les faifoît defcendre à la cour , & leur parloît 

d'une fenêtre. On ne peut nier qu'il rfeût fait 

honneur aux Lettres , fi à force de lire les 

Rabbins & de contempler les aftres , il n'avoit 

pas troublé fa raifon. 

Charles IX prenoit plaifir à la conversation 
de Poflel ^ qu'il appelloit fon Philofopjie. Ce 
Prince ayant reçu im jour des lettres du Roî 
d'Ormus, il les lui envoya pour les lui expli- 
quer. Poftel les ayant interprétées en préfence 
de toute la Cour : Je puis , Sire y dit-il au 
Koi y aller ^ fans truchement, depuis votre 
Royaume jufqu'a la Chine ; les langues de 
tous les peuples me font aujji connues que la 
vérités 

Poftel publia pendant fa vie , qui fut très- 
longue , une trentaine d'ouvrages plus fingulierâ 
les uns que les autres : le plus recherché a pour 
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titre ' De ultimo Judicio^ irt-i6 y fans nom At ' 

TÎIIe ni d'imprimeur, & fans date» 



Gui DUFAUR, Seigneur de PIBRAC, 
Pacte ^ ni a Touloufe l'an 1 5x8 , mon a Paris 

Monfieur de Pîbrac. croyoît qu^il y avoir 
bien peu d'hommes fages dans le monde, 
quand il difoit que tout le bon fens eft dans 
les proverbes. 

La Cour de France fut fi contente de la 
manière dont Pibrac s'étoit conduit au Concile 
de Trente , que Catherine de Médicis y Régente 
du Royaume , lui fit écrire en Languedoc de fe 
rendre à la Cour, pour être revêtu de la dignité 
de Chancelier, Pibrac reçut cet ordre à Tou- 
loufe, d'où il partit fur le champ. Cependant, 
un jaloux de fa gloire dît à la Reine , qu'elle 
auroit un jour fujet de fe repentir de l'élévation 
de ce Magiftrat , qui étoît dans des principes 
oppofés au gouvernement qu'elle avoit établi 
en France avec tant de foin & de peine-. Médicis 
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faifant difficulté de croire ce qu'on lui difoît , 
on lui fit lire le cinquante-quatrième' quatrain 
de Pibrac. 

Je hai$ ces roots de puilTonce abfoUie» 
De plein pouvoir , de propre mouvement: 
Aux faints décrets ils ont premièrement , 
Puis à nos lotx , la puifiancè {bOtte. 

La Reine ayant fait attention à ces vers , il 
ne fiu: plus parlé de Pibrac. 

r 

lorïque le grand Condé ïe' retira chez les 
Efpâgnols , il amena avec lui le petît-fils ^^c 
Pibrac. Ce Prince lui demanda un jour quelijue 
qdatraîn de foh gîrand-perie ; il répondit d^abord 
qu*il tfen favoît point. Preffé par de nouveaux 
ordres, il avoua qu^îl en favoît un, mais qùll 
craignait qu*il ne déplût. Le*; Prince voulaiit 
abfoloment'étre obéi, Pibrac lui dit des vers 
qui avoient été faits fur le champ , & qui fignî- 
'fioient qu'il eft plus avantageux . d'obéir au 
maître qu'on trouve .en place , que de troub^ 
le repos de fâ patrie ^ fous prète}Cte d'en cKef-i 
cher un meilleur. 
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Épitaphe de Pibrac. 

Rbrac, dont l'honneur & la gloire. 
Eclatent par-tout Tunivers \ 
Pour en confcrver la mémoire. 
N'a befoin de profe ni vers. 

Anonyme. 



Pierre RONSARD, Poète ^ ni dans le 
Kendomois en 1 5x4, mort en i $85. 

. Un Auteur d'une vie de Ronfard remarque 
que ce Poëte naquit le jour que François 1" 
fut fait prifonnier à Pavie. II eft bien étonnant 
qu'un grave Hiftprien tel que de Thou ait fait 
la même obfervation , ôc. . qu'il n'air pas fenti 
le ridicule d'ajouter que par la naiflance de 
ce Poëte , la France fut dédommagée d'une 
cataftrophe qui faillît caufer le renverfement 
de la Monarchie: 

Ronfard mérita le premier prix; des Jeux 
Fioreaux , qui eft une églentine ; comme cette 
fleur eft en argent, & que la réçompenie parut 
au-deflbus du mérite de l'ouvrage & de w 
réputation du Poëte, la Ville de Touloufe fit 
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faire une Minerve d'argent maflîf 6l d'un prix 
confidérable, qu'elle lui envoya. On accompagna 
ce beau préfeftt d'un décret , par lequel Ron- 
fard fut déclaré par excellence le Poëte 
François. 

Ronfard , dît un Hiftorien , chanta la gloire 
de Mademoifelle de Surgéres , qui étoit une des 
Filles-d'honneur de la Reine ; & pria Duperron 
de faire une préface au commencement de fes 
poéfîes galantes , dans laquelle il le conjuroit 
de dire qu'il avoit aimé cette fille hoxmêtement. 
Duperron lui répondit qu'au lieu de préface, 
il n'y avoit qu'à mettre le portrait de la De-^ 
moifelle au commencement du Livre. 

Jamais perfonne n'a tant promis que la Reine 
Catherine de Médicis , auflî Ronfajrd lui dédia- 
t— il FHymne de laPromeffe. 

Ronfard , lafle de la Cour fe fit- Prêtre , & 
accepta là Cure d'Évailles, dans le Verîdbmois; 
il y prit fes armes contre les Huguenots. II 
s'en excûfà depuis en difant agréablement que , 
n'ayant pu défendre fes paroiflîens avea la clef 
de Saint Pierre^que lesCalriniftes ne cwignoient 
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ni refpeaoîent, il avoit pris Tépée de Saint 

Paul, & fe mettant à la tête de la nobleffe 

voifine , avoit garanti du pillage foa Eglife & 

iaParoifle. 

Lorfque Ronfard mourut , on lui fit un Ser- 
vice très-folemncl , auquel une partie du Par- 
lement & plufieurs Seigneurs afBfterent. le 
Roi y envoya fa mufique. Duperron, qui fiit , 
depuis Cardinal , prononça fon Oraîfbn funèbre. ' 
Cette pompe fut honorée d'un concours fi 
grand , que le Cardinal de Bourbon & plufieurs 
autres Princes & Se^neurs fiirent obligés de 
s'en retourner n'ayant pu fendre la prcflê. 

Chacelard , Gentilhomaie François , décapite 
en Écofle pour avoir aime la Reine & avoir 
attenté à Phonneur de cette PrinceJQTe , n'^ut 
point d'autre viatique ni d'autre préparation à 
la OKM* que la leâure d'un Poème, 4?. Bx)n- 
fard; viMci ce qu'eu 4ît Brantôffle ) m Jm j^ 
99 venu,. ayant été niôné fur récbafelid*, ^^^^ 
99 mourir » prit «n fes mains les HyiBS^s à 
99 M. Roofard , & pour fon étemefts «^ 

V latioïîsiè mit à lii?e tOW^nâérenaeQC PByïWi^ 

de 
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ih de la mort ^ qui eft très-bien fait> & propre 
»9 pour ne point abhorrer la mort, ne s'aidanc 
9y autrement d'autre livre fpirîtuel , ni de 
^9 Miniftre , ni de Confeffeur «• 

On lit dans la vie de Malherbe , écrite pat 
Itacan , qu'il avoit effacé plus de la moitié de 
ion Ronfard , & qu'il en cotoit à la .marge 
les raifons. Un jour , ajoute- t-ôh , Racan ^ 
Coïombî , & quelques autres de les amis , le 
feuiïletoîent fur là table ; &t Racah lui demanda 
s'il approuvoît ce qu'il n^avoit point elFacé : pas 
plus que ïe refte , répondit-îl. Cela donna 
occasion à la compagnie de lui dire, que fi l'on 
trouvoit ce livi'e après fa mort , on croîroît 
qu'il auroît pris pour bon ce qu'il n'auroit point 
effacé ; liir quoi il répondit que cela étoit vrai , 
& il effaça le refte auffi-tôt 

I-orfque Malherbe lifoit fes vers à fes amis^^ 
& qu'il y rencontroit quelque chofe de dur ou 
d'impropre , il s'arrêtoit tout court , ôc difoit : 
ici je ronfardifois. 

, . ^Marîe Stuatt , JReUiç d'ÉcoiTe ; auflî fenfible 
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aa mérite de Ronfaxd que les Touloufams y lui 
donna un buffet fort riche , où il y avoit un 
vafe en forme de rofier , repréfentant le mont 
ParnaJTe , au haut duquel étoit un Pégafe , avec 
cette infcription: 

A Ron/ardj l^ Apollon de lafourct des Mufes. 

Ronfard, par fon commerce avec Fantîquité ^ 
a importé dans fa patrie bien des richeffes 
étrangères ; mais ce font des omemens trop 
fouvent mal employés : c'efl une riche matière 
quiperd de fon poids par le travail ; en un mot, 
a l'on nous permet cette comparaifon , fes 
acquifitions reflèmblent fouvent à ces habits 
riches^ mais mal faits ^ qui donnent tout à laî 
fois à ceux qui les portent un air de gaucherie 
& d'opulence. 

Le jour de la naiflance de Ronfard faillît 
être le jour de fa mort. Voici comment le pay^ 
xapporte cette anecdote : « Une Demoifelle qui 
le portoit du château de la PoifTonniere ^ oît it 
étoit né , à PÉglife de la Paroiffe , où il devoit 
être bâptifé > le IsuiTa tomber imprudemmeoti 
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mais par bonheur ce fut dans un pré & fur des 
fleurs ; & tout le mal qu'il eut , ce fut de rece- 
voir fur fa tête Peau-rofe qu'on portoit , félon 
la coutume , pour le baptême ; car la perfonne 
qui tenoit l'aiguiere , la renyerfa fur l'enfant eni 
voulant le ramaffer w. 

r>e Thou, le fameux de Thou, appelle 
Ronfard un génie fublimCy l'égale aux plus 
grands Poètes de l'antiquité, & le met au-deflus 
de plulîeiurs d'entre eux. Les deux Scaliger , 
Etienne Pafquier, Muret, Pithou, le Cardinal 
du Perron , le placent à côté d'Homère & de 
Virgile. Le fort de Ronfard prouve que lâ 
poflérité ne ^uge pas du mérite d'un Auteur , 
par les éloges de fes contemporains les plus 
éclairés. 






Dg 
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Marc-Antoine MURET, Profcjfcur au 
'Collège du Cardinal le Moine ^ h Paris ^ ni 
à Muret f près de Limoges ^ en i$x^, mmt h 
Home en 1585. 



Muret , qui avoît Pefprît vif, favoît , quand 
les Écoliers faifoient du bruit & l'interrom- 
poient, les punir au(C-tôt par quelque mot 
piquant qui les tenoit enfuite dans lé refpeâ. 
Un jour, pendant qu'un d'entre eux parloir, 
une cloche vint à Tonner : vraiment, dit Muret, 
fans s'émouvoir , j'aurois été bien furpris fi dans 
ce tas de bêtes , il ne s'étoit trouvé un bélier 
javec fa cloche pour conduire le troupeau. 



Lorfque Muret étoit Profefleur àParis,Ies 
lieux où il enfeignoit étoient remplis d'une fi 
grande foule de monde , qu'il ne reftoit point 
de place où il pût paffer , de fortef qu'il étoit 
élevé fur les épaules de fes Auditeurs, & porté 
)ainfi jufqu'à fa chaire. 

Muret fut accufé à Touloufe d'un crime ho^i 



i. 
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teux. Un Confeiller au Parlement alla le voir,' 
pour lui donner avis dés pourfuîtes qu'on fai- 
foie contre lui^ & ne Payant pas trouvé^ il 
écrivit ce vers i 

I 

Heu fige crudeks terras, figé iittus avarumt 

Muret, averti par-là du péril qu'il couroît;; 
Ibrtit du Royaume & prit le chemin d'Italie , 
où il tomba malade dans une Hôtellerie. Comme 
il étoit mal vêtu & qu'il avoit mauvaife mine , 
les Médecins qui le traitoient, le prenant pour 
un malheureux , dirent entre eux , qu'il falloit 
faire l'eflai , fur ce corps vil , d^un remède qu'ils 
n'avoîent pas encore éprouvé : faciamus expe-^ 
rimcnmm in corpore vili. Muret effrayé de las 
lentence , prit auflî-tôt le parti de fe fouftraire 
à l'expérience de ces Meflîeurs , & leur dit 
* avec indignation : vilem animam appellatis prcf 
qua Chrijba mortuus cfl? puis il prit la fuite 5 
recette pour lui plus heureufe que tous les 
remèdes^ 

Muret: fit de très -beaux vers latins, qu^il 
xnontça À Jofeph Scaliger , comme étant de 

Du) 
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Trabens; ancien Poète. Scaliger le crut, & 
en parla comme d'une belle découverte : mais 
ayant fu depuis que Muret Pavoit trompé y il eut 
honte de s'être laUTé abufer ; & fit cette épi- 
gramiiie , qui rappelloit le fupplice que Muret 
avoit évité par la fuite. 

Qui résidé fiammas vitaverunt antt Tolofà « 
Muritusyfumos vendidit ilU mihi» 

Le même Scaliger avoit dit auparavant, en 
parlant de Muret , une chofe qui parok incroya- 
ble : c« Ce favant honime,confidçrant avec atten- 
tion le coup -d'oeil d'une perfonne qui lifoit 
une lettre , conjeduroit que telle ou telle chofe 
y étoit contenue, &nefe trompoît point Wi 



Jean DORAT, Profejfeur Royal en langue 
Grecque^ à Paris ^ ni dans le Limofn ta 
1507, mon a Paris en 1^588. 

Dorât s'acquit tant de réputation par fe$ 
vers , qu'il mérita le nom de Pindare François. 
Charles ÏX créa pour lui la place àt Poà^ 
regius. Cependant il ne lui donxloît qu'une 
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penBoa fort médiocre. Bwatôms^ w>us app^seod 
à ce fujec que ce Prince aimoit fort les w^r^j 4c 
récompenfok ceux qui lui ^xx préfentoiexu: , j^cm 
pas tout-à-coup, mai& peu^à-pcu, afin quHte 
fufTent contraints de continuer à bien &ii;e^ 
<iifant que les Poètes refj^nsJbrloient mx cheywx^ 
qu'il faut nourrir , mais non pas faoulejr .iSc 
engrailTer ; car après ils qe valent plus xi^n^ 

Dorât, qui s'étoît.^^cquîs une grande gloire 
par fes vers latins , la perdit xCn partie, parce 
-qu'il continua, à verfifipr rjufquçs dans un âge 
avancé. On parle, dit à cette occafîon un grantl 
Ecrivain, de certains MQnar(J^^eç, qiiî donner 
rent ordre à quelqu'un de leurs Ponieftique.s 
de leur venir dire chaque jour : Soîfvcnci^vpus 
d^unc telle affaire S'il eft permis de corapar-^r 
les petites chofes aux grandes , il faudroit que 
.les Poëites fur le retour chargealTeatqi^que 
perfonmeiB 4e leur dii;e :^tQus Igs matins: -^wv^r- 
nei^fifous dfi l^âg^ que vçu^ 'C^^. Hçrape fc 
Jélidte 4'«voir eu un pareir(iônn6ajr>{i'?Ki§* 



DorstfL^pPttfa , (Ênjs tift IgjeL fort W4ftoé , \mt 
jeime perfbnne de diit-iiettf-.»n§* Gomm* fes 

Div 
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amis lui reprochoient un amour qui paroifibît 
hors de faifon, il répondit que cela lui deyok 
être permis par licence poétique. Mais, lui 
répliquerent-ils", fi vous vouliez pafler à un 
iècond mariage , pourquoi ne pas époufer une 
femme d'un âge plus mûr & plus convenable 
au vôtre ? C'^ejiy dit-il , que fai mieux aimé 
qualifie épie nette & bien polie me perçât k 
CQtur ^ qu*unfer rouillé. 



Dorât ayant fait part de fon mariage à un 
de fes amis y la veille de fes noces ; & cet ami 
lui témoignant de Pétonnement de cette nou-" 
velle^ à cauïè de fon grand âge & de la jeu- 
nèfle de la fiHe , il fè contenta de lui répondre 
par ce bon mot de Qceron : Elle fera demain 
fémme^ 

Scaliger dît que Dorât compofa plus de cîfl* 
quànte mille vers grecs ou latins : il eft plus 
facile de le croire que de les lirte. Le Poêle 
de nos jours, qui porte le même nom,s'ho-^ 
noroit d'être un de Tes defcendans> L'un & 
l'autre étoient nés riches, & font inbrtpauvreg 
pour avoif été trop généreux. 
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Jacques CU JAS , Profeffeur en Vroh ^ 
né a Touloufc l'an i^xo^ mort a Bourges 
^/z 1 5 90. 

On remarque de Cujas deux chofes aflex 
fingulieres : la première, qu'il ëtudioit étendu 
tout de fon long fur un tapis , le ventre contre 
terre , ayant fes livres autour de lui : la féconde, 
que fa fueur avoît une odeur agréable, ce qu'il 
difoit quelquefois à fes amis lui être commun 
avec Alexandre le Grand. 

Cujas profeffoit extérieurement la Religion 
Catholique ; pour ce qui eft de fes fentimens 
intérieurs, il ne vouloit jamais s'expliquer là 
deflus; lorfqu'on lui demandoit ce qu'il pen«- 
foît des matières de Religion qui s'agitoient 
alors , il répondoit toujours : Nihil hoc ad.edio^ 
tiun Frcetoris. 

Les Touloufains , fâchés d'avoir refufé uite 
Chaire de Droic à Cujas leur compatriote, luî 
icthf'ix^nt pour le rappeller quand il& virent ïg 
zimàs. réputation qu'il sMtoit faite ; il répondit 



/ 
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6éicment i Frujira ahfemcm requin tis^ 
fmfenum negUxijUs. 

Cujas avoît une fiUe aflez jolie ,£brt coquette, 
& qui ne haïfToit pas les hommes. Les ÉcoHen 
quittoient volontiers les leçons du père pour 
le rendre auprès de la fille : ils appelloient cela 
commenter les œuvres de Cujas. Cela donna 
occafion à l'épigramme fuivante : 

Kiderat imnunfçs Cujaei tuua /aiori^ 

JEurnum patri commeruiffe decus : 

Jngenio haud poterat tant magnum aquarg parentim 

Filia ; quod potuit corpore fecU opus. 



Cujas ordonna , par fon teftament y que fes 
Ihrres fuflent vendus en détail : il craignoit que 
i^ils tomboient entre les mains d'un lèul y il ^^ 
«rniafOlt tout ce qui étoît écrit fur les marges, 
& que des remarques qu'il y trouvcroit il ^ 
•£k. des livres. 

On a dît de Cujas, regardé, avec raifon, 
«omme Pôracle de la Juri^rudence Roiuaiie^ 
îcp'il iieflemWoîf au fokil , qu'on adttikoit vcM 
«dans fes 4clipfes. 



H I s T o & I Q If h; 59Î 

Nous lifons dans les^recherclies 4e Palquicr^ 
que Cujas eft fi révéré en Alleoiagne, qu^or* 
dinairement lorfque les FrofefTeurs parlent de 
lui en chaire, ils mettent la main au bonnec 
pour marquer le refped qu'ils portent à la mé- 
moire de ce grand homme. 

Êpitapkc de Cujas. 

Le grand livre des Lpix » jadis n'écoic qu'un çoq)$; 
Mais Cujas en vivant niit une ame en ce livre. 
Puis voyant que la France , en fes craels difcords. 
Ne faifoit cas des Loix , il fe fâcha de vivre. 

FarM.delaFLut; 



Michel de MONTAGNE , né dans le 

château de Montagne pris de Bordeaux^ 
fdri 1533, mon en 1^9^. 

La première langue qu'on fit apprendre à 
Montagne, dès qu'il fut en état de parler, flit 
la latine. Son père mît auprès de lui , dès fou 
berceau, un Allemand «qui y étoit trèsr-habile^ 
& qui ignoroit abfohiinent le françôis , avec 
deux autres peçfonnes favantes pour k Ipulager,^^ 
D'ailleurs , on ne laiflbit approcher de lui 
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perfonne qui ne pariât le latin : ainfi il futjuf^ 
qu'à Page de fix ans fans favotr un mot de 
français. 

On avoit fait entendre au père de Montagne 
que c'étoit gâter le cerveau, & par conféquent 
le jugement des enfans, que de les éveiller le 
matin en furfaut. Pour éviter ce danger, il fai- 
foît éveiller fon fils par le fon de quelque înf- 
trument agréable. 

Montagne infifte dans tout fon ouvn^e fur 
la douceur que les pères doivent avoir pour 
leurs enfans. ILconte à ce propos, qrfun homme 
de condition de fes amis , ayant perdu à l'ar- 
mée fon fils unique , qui étoît de grande efpé- 
tance , lui difoit : c< Mon plus grand chagrifl 
eft d'avoir élevé ce fils avec une fi grande 
févérité , qu'elle lui a toujours voilé , pour 
ainfi dire , la tendreffe que j'avois pour lui ; & 
je me reproche fans ceflè de ne lui avoir jamais 
montré à découvert la force de l'amour pater- 
nel: mop défefpoir eft d'autant mieux foft<î^> 
que je fins fiàr qu'il eft mort dans l'idée qi'^ 
je ne l'aimois que foiblement »* 
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Montagne avoit des bizarreries qui Tempê- 
cherent de xéuflîr dans fa Mairie de Bordeaux ; 
fur quoi Balzac rapporte un mot de M. de la 
Thibaudiere , qui dit à M. de Méré , admirateur 
de Montagne au préjudice de Ciceron : <c Vous 
avez beau eftimer votre Montagne plus que 
notre Ciceron , je ne faurois m'imaginer qu'un 
homme qui a fu gouverner toute la terre , ne 
valût pas pour le moins autant qu'un homme 
qui ne fut pas gouverner Bordeaux w. 

Charron a imité Montagne le plus qu'il a 
pu. Cette imitation lia entre eux une amitié fi 
étroite , que Montagne , pour lui marquer l'af- 
feâion qu'il lui portait, lui permit, par fon 
teftament , de porter les armes pleines de fa 
famille , parce qu'il ne laiflbit aucun enfant 
mâle. 

Montagne a inféré dans fes EJfais quelques 
penfées des anciens, & particulièrement de 
Seneque & de Plutarque, fans les nommer; 
afin , difoit-il , que fes critiques vinfent à s'é-* 
chauder en donnant des nazardes à Seneque &; 
à PIutari|jie fur fon nez. 
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On a dit de Montagne y qu'il connoifToit bien 
les petitefles des hommes , mais qu'il en igno- 
roit les grandeurs. 

Les écarts de Montagne ont fait dire à un 
bel efprit^ que quoicpie Montagne ne manque 
point de s'égarer dès l'entrée de chaque Cha- 
pitre ^ il eft un des Ecrivains du monde qui y 
fâchant le moins ce qu'il va dire , fait le mieux 
ce qu'il dit. 

Montagne dît des Littérateurs qui veulent 
être univerfels : ce Un peu de tout , rien de 
tout à la françoife. 

Montagne , en fon livre de déperife mettoit: 
Item y pour mon humeur parefTeufe , mille livres. 



Balzac dîfoit de Montagne : C'efl: un guide 
qui égare , mais qui nous mené danç des pay« 
plus agréables qu'il n'avoit promis. 

Montagne* dit dans un endroit, qu'il haitfe^ 
fayans qui ne peuvent rien faire fans livres; 
& ailleurs , que la Science eft un fceptre en 



( 
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tie certaines mains ^ & en d'autxes une ma^ 

rotte* 

Le Cardinal du Perron appelloit les Eflàîs 
de Montagne le Bréviaire des honnêtes gens. 
M. Huet, Evêque d'Avranche-, étoit plus judî^ 
dieux, en le regardant comme le Bréviaire des 
honnêtes parejfeux ô des ignorons qui veulent 
/enfariner de quelque teinture des Lettres. 



Le même Évêque appelloit lesEflais de Mon- 
tagne un Mcntaniaux ; c'eft-à-dire , un recueil 
de penfées , de bons mots & de remarques de 
Montagne, fans liaifon &fans ordre. 

Montagne , Philofophe auflî fîngulier qu'ef- 
timable , a la bonne foi de nous dire , en par- 
lant de lui-même : <« Je fuis tantôt fage , tantôt 
» libertin ; tantôt vrai, tantôt menteur , chafte, 
» impudique ; puis libéral , prodigue & avare ; 
>» & tout cela , félon que je me vire n. Q^el 
autre , excepté J. J. RoufTeau , eut le «ourag* 
d'en dire autant? 
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. On a dit de Montagne 5 en le comptant aux 
autres Philofophes: 

Phis ingénu > moins oi^eilleux , 
Montagne » fans nrc , fans fyilême^ 
Cherchant l'homme dans l'homme même t 
Le connolt & le peint bien mieux. / 

Êpitapke de Michel Montagne^ 

Ci gît > qu'à bon titre on renomme t 
D'après lui-même « il peignit Thomme 

Par M. de U Place. 



Jacques AMYOT , Évêque d'Auserrc & 
Grand Aumônier de France , naquit h Mclun 
i^an i")i3^ & mourut en i")93. 

Amyot dût fa fortune à fon mérite. II étoit 
fils d'un Corroyeur. Menacé du fouet par fon 
père , U fortit de la maifon paternelle. Errant 
& vagabond, il tomba malade dans la Beauffe, 
& demeura étendu au milieu du chemin : un 
cavalier qui paffoit par-là, le mit en croupe ft^: 
fon cheval , & Pemmena à Orléans , oîi il 1^ 
fit recevoir à rHôpital.^ Dès qu'U fut guéri 



on 
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Qîi^.le renvoya, & on lui donna feîze fols pour 
fe conduire. Avec ce petit fecours , il vint à 
Paris, oîi il fut obligé de demander Taumône 
pour fubfifter y jufqu'à ce qu'une Dame le prit 
chez elle pour conduire fes enfans au Collège. 

Amyot fut dans la fuite chargé de Péduca- 
tîon des enfans de France. On dit qu'un jour, 
au fouper du Roi Charles IX, la converfation 
étant tombée fur Charles Quint , on loua cet 
JEmpereur d'avoir fait fon Précepteur Pape. On 
exagéra cette aâion d'une manière qui fit im- 
preflîon fur l'efprit du Roi ; jufques-là qu'il dit 
en regardant Amyot, que fi l'occafion fê pré- 
fentoit , il en feroit bien autant pour le fien. 
Quelque tems après, la charge de Grand Au- 
mônier de France ayant vaqué , le Roi la lui 
donna, quelque chofe qu'il pût dire pour fe 
défendre de l'accepter. Mais cette nou- 
velle ayant été portée à la Reine, qui avoit 
deflîné cette charge à un autre , tilt fit appeller 
Amyot dans fon cabinet, oîi elle le reçut d'abord 
avec ces effroyables paroles : <« J'ai fait bou- 
quer , lui dit-elle , les Guifes & les Ghâtillons ^ 
jes Connétables ^ les Chanceliers , les Rois de 
TomcL E 
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^fLYfSLfTis^ ^ fes Pfîntceç cjç Cond^; & je vom^ 
f^^n téne.^^etk preftokt j '9 Amyot a^ beau 
prpfieiler ^^'U ^oit refafé certe place ^ la Reine 
Iw fif attendre que >s'iJ[ V^cççptoit , il ne vivroit 
pa$ vû]!gtrquatre feetiirçs, C'éjtoit le ftyle de ce 
tems-là. Les paroles de cette Princeffe étoient 
à^ arrêts y & k Jloi éïok entier diatis fe$ &n-* 
tÎQiepf jvifim'à Topiniâtreté. Entre ç^$ deux ex- 
tr^itié^ , Amyot, poijr fe dérober ,i%akmeni: 
à |a <x)lere de la mère & aux iibérâiités du 
^ç , prît le parti de fe cacher ; cependant il 
nf poro^Ubit po'm à lit tabte du Roi , lorfqu'aa 
quaFr^fifTje jpur ce Prince ordonna qu'on le 
icherci^t ; mais ce fut ^n vain. Alors Charles IX 
fe doutait de t:e que ce pouvoit être , entra 
à9n^ une tçlk fureur , que h Reine qui le craî- 
gqioi«, fit dire à Amym qu'elle le laUTeroit en 
repap- Ce fait , qui efl: rapporté de ctttc ma-^ 
nkve p^r l'Abbé de Saint-Aé^ , eft contredit 
par d'istutrçs. 

AmyQf ïpontrâ d'^ibprd du défintérei&mcnt, 
& à U IpïJgHe il: i^Ari^i: avide. Un jour qu'tf 
^ei^ndoit. k Charles IK un Bénéfice confidc- 
nhïpp ç^fmw lui dit : Hé quoi, mon niuktei 
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vous dîfîez que fi vous aviez miUe écus de rente 
vous feriez content ; je crois que vous les avez 
& plus : Sire ^ répondit-il , t appétit vient en 
^nangeant. 

Amyot légua par fon teftainent douze cents 
écus à l'Hôpital dK>rléaTis, en reconnoiffance 
de la charité qu'il y avoit éprouvée. 



NICOT, mort à Paris en 1600^ 

^icot, fils d'un Notaire de Nifmes, eft 
connu par un Didionnaire intitulé, Trlfor de 
la Langue Françoïfe ^ tant ancienne que mo^ 
derne ; il fe produifit de bonne heure à la 
Cour, où fon mérite lui procura les bonnes 
grâces des Rois Henri II & François H. On 
Fenvoya en qualité d'Ambàffadeur en Portugal , 
d'oîi il rapporta en France la plante qui , de 
fon nom 9 fut d'abord appellée Nicotiane; elle 
fut préfentée à Catherine de Médicis : de là 
le nom âHherbe a la Reine qu'on lui donna 
enfiiite. Elle eft aujourd'hui généraldnifent connu» 
;^s le notn de taèaci 
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Épitapkc de Nicot. 

Ci gît à qui Ton doit la plante 
D'où nait cette poudre attrayante» 
Qui, par des moyens combinés. 
Quoique d'odeur peu fcduifante> 
Rapporte à nos Rois étonnés 
Trois fois dix millions de rente. 

Par M. de la Vlace. 



Jean PASSERAT, Profeffeur d'Éloquence 
au Collège Royal à Paris ^ né h Troyes en 
Champagne en i^34t mon à Paris en i6o%. 

Dominé par la paflîon de l'étude , Paflerat 
lui' confacroit les jours & les nuits. Il fe rendit 
fi habile dans Part d'expliquer les Auteurs Grecs 
& latins , qu'on accouroit de toutes parts pour 
l'entendre. Son zèle pour le progrès des Let- 
tres, ne contribua pas peu à en répandre le 
goût parmi fes contemporains, II appelloit les 
ignorans des moitiés d'hommes j femlhomines. 

PalTerat itoit à Épernay lorfquè le Prince 
de Condé s'ayançoit ayeq foii année pour ^ié^^ 
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cette ville. Les habitans connoîflant le mérite 
de Pafferat , eurent affez de confiance en lui 
pour le députer vers le Prince ; & le Prince 
fît grâce à la ville d'Épernay en faveur de 
PafTerat. 

Pafferat n'avoit qu'un talent médiocre pour 
la poéfie. Ses vers François fourmillent de lati- 
nifmes , & n'ont de mérite que celui de la 
naïveté ; ils font néanmoins purement écrits , 
eu égard au fiecle où il vivoit. Le couplet que 
voici donnera une idée de fon talent en ce 
genre & de fa morale. 

Laîflbns,^aiflbns regrets & pleurs 

A la vieillefle : 
Jeunes , il faut ceuillir les fleurs 

De la tendrefle. 
En ce tant joli mois de Mai , 
Ores que le Ciel eft plus gai> 

Aimons , mignonne > 
Ne combattons point le defir : 
En ce monde n'a de plaiflr 
c Qui ne s*en donne. 

Euj 
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lî compofa tÔHOoéxtic fou épiupb&, qm finie 

par ces m& : 

B faut que maintenant en la fofle je tombe» 
Mot qui tovjours aimai la paix & le repos ; 
Afin que rien ne pefe à ma cendre 3c mes os » 
Amis^ de mauvais vers y ne chargez pas ma combe. 



Arjïavd lyOSSAT, Évêfue de Baycux 
Ù Cardinal y ne dam le Dioccfe £Auck en 
i^^j. mon a Rome en 1604 ^ 0^ ^^ ^^^^ 
Ambaffitdgun 



Né de parens pauvres & ob£cujrs ^ d'OfFatnc 
dut fon élévation qu'à fon mérite. II débuta par 
le métier de Précepteur , & fut afTez heureux 
pour que les parens de Ion élevé fentifTent toute 
la noblefTe de cet emploi , (î avîfî de nos jours. 
Il accompagna à Paris le jeune Seigneur qu'il 
înflruifoit , & s'en fit un ami. Ses talens lui 
procurèrent d'autres protedeura , & il obtint 
par leur crédit ime Charge de Confeiller au 
Préfîdial de Melun, Ce fut alors qtfil com- 
mença à jetter les fcMidemens de la brillante 
fortune à laquelle il s'éleva. Paul de Foix, Ar- 
chevêque de Touloufe , nommé par Henri III à 
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VatbbafhàQ de Rm^y Fenme^ mkc hA 6«k 
qualité de Secrétaiie d'arabalTade^ &. àf^ràs? h 
mort de ce Prélat, arrivée en 1^84, il fut lui- 
même chargé des affaires de France auprès du 
fouverain Pontife. 

LaconnoilTance que d^Offat avoîf des hommes 
ei> général & du caraârere de chaque ftation 
en particulier , jointe à Fétude qu'il avoit fait 
des intérêts des différentes Pûiffânces de PKu- 
rope, die PAuteur dès Trois Jîeclés ^ le fendît 
un des plus habiles politiques de Ton tems. 

Henri IV^ înftruit de fon mérice & de fôH 
intégrité ^ Im fit offrir une place deSecfétair^ 
d'Etat ; mais il la refufa avec autJBït de mo-r 
deftie que de fincérité. C'eft à fes foins que ce 
Prince dut fa réconciliation avec le Saint-Siège* 
Henri IV Pen récompenfa par PEvéché de 
Rennes , & enfuite par celui de BayeûX, auquel 
a le nomma en itfoï. 

Le Cardinal d'Olfat c^oît un jour au Roi , 
^ans un de^ les voyages en France : Sirt ^ gflfftcy^ 

Eiv 
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bien des batailles en-deçà; ô nous vous ohtîat» 

drons des abfolutions en-dela. 

Quoique le Cardinal d'Offat fut un très-ha- 
bile homme , & qu'il écrivît auffi bien que le 
meilleur homme de Lettres de fon tems ^ il ne 
fit imprimer durant fa vie qu'un petit ouvrage 
en faveur de Ramus , dont il avoit été le diP 
ciple. Ses Lettres , qu'on a long-tems regardées 
comme le Bréviaire des Ambaffadeurs , n'ont 
été imprimées qu'après fa mort. On y voit un 
homme fage , profond , mefuré , qui fut allier 
dans un degré éminent la politique avec la pro- 
bité , les grands talens avec la modeftie ; & ce 
qui n'eft pas moins rare , les grands emploi* 
avec le défintéreffement, 

M, de Villeroi, Secrétaire d'État fousHenri IV, 
appelloit le Cardinal d'Offat , fon Cardinal & 
fon homme. // fait plus , difoit-il , avec de la 
raifort , ^ue les autres Ambaffadeurs avec à 
Varient. 

, Quwd le Cardinal d'Oflat mourut, on ft 
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pour lui plufieurs épîtaphes , dont voici la plus 

courte : 

Ci gît le Cardinal d'Offat ; 
U fut favant , modefle ôc grand homme d'État. 



Philippe DESPORTES, Jèèé de Tyran ^ 
ne à Chartres Van 1^4^, mort en 1606. 

Un Poète fit un livre intitulé la rencontre 
des Mu/es , dans lequel il prétendoit faire voir. 
que Defportes avoir pris des Italiens ce qu'il y 
avoit de bon dans fes poéfies. Defportes prit 
ce reproche en galant homme ; & ayant vu cet 
ouvrage, il dit : «En vérité, fi feufle fu que 
l'Auteur de ce Livre eût eu deflein d'écrire 
contre moi , je lui aurois donné de quoi groflir 
foa ouvrage ; car j'ai pris des Italiens beaucoup 
plus de chofes qu'il ne penfe m. 

Le plaifir que Defportes trouvoît dans fou 
travail poétique , lui caufoit quelquefois des 
diftraftions : il ne prehoit pas même fouvent 
la peine de s'habiller décemment. Étant \)n jour 
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allé aire ùt cour avec un habit mat-propie^ 
Henri m lui demanda combien il lui àoaam 
de penfion; Defportes hii ayant dit queUe fomme 
a recevoir tous les a« de fa libéraKté , ce 
généreux Monarque lui répliqua : J'augmente 
▼otre penfion , afin que vous ne vous préfenriez 
ptt devant moi fi mat vêtu. 

La tendrefle & la facîïîté des vers de Def- 
fortes^ le fkent comparer à Tibidfe. K a céfébré 
tnÀÈ à^ fefr m^refles ^ Diane y Hypolke & 
Cléonfce. B zsreit po«r cette demkre i» amour 
fi grand, qu'en lui envoyant ks (Surreô de 
Pétrarque , il lui mandait que Îtl beauté £ir^ 
fséSo\t celte de Laure , & que Jl Lditfe avoir 
qaelque avant ^ for ellfe , c^eft que Péemqoe 
fen amant écrhroit mieux que lui ; mais, âjoit- 
tmVil , fi je n'égale point ce Foëlé &itiks&i 
je le furpafle en amour : 

Quand fa Laurc mourar^ il demeura vivant : 
Si ma Laure mouroic^ je mourrois avec cHe» 

Defpones apprit,, dit-^on,^ ifes Italitm^ ^ 
tépandte dans ies r«s: un noble enpuemenc^ 
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aînii qii'ofr peut en juger par ce fontiet^ adrefie 
aune Danie: 

Je vou* entends fort brcii; ces propos gradcux. 
Ces regards dérobés , cet aimable foudre > 
Sans'mc les déchiffrer, je fais qu'ils veulent dire, 
Ccft qu*à mes dacatons , vous faîtes les doux ycio. 

Quand je compte mesaM, Tîfon n'eft pas pfcis viciixî 
Je vois déjà pour moi s'ouvrir le fombre enapire> 
Toutefois votre cœur de mon amc foupire,. 
Vous en feites la rrifte , & vous plaignez des Cîeux» 

Le peintre étoît un fot> dont l'atnowcox caprice 
Nous peignit Cupîdon, un enfant fans malice » 
Garni d'arcs & de traits , mais nul (Çjicouftremens. 
Il falloic pour carqtiois une boasft lai pendre t 
L'habiller de clinquant , & lui feire répandre 
Rubis à pleines mains, perles & dîamans. 

L^Amîral de Joyeufe donna à IJefportes , 
pouf un fonnet, TAbbaye de Tyron^ qui rap- 
poffôît alors trente mille livres ; ce qui doit 
faire penfër que ce ï^oëte vécut au fiecle d*or 
de la poéâe. Balzac dîfoit, ce que fes vers lui 
i> âvôîeitf acquis un loifir de dix mîfle écus de 
w reflté , ce qu^on peut regarder comme un 
n écueil coiïtre lequel dix mille Poètes fe font 
^ brlfes M. 
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La Mufe de Defportes a une naïveté & une 

fimplicité également aimables* On en pourra '1 

juger par les vers fuivans : ! 



O fommeil ! doux repos des travaux ordinaires , 
Charmant par ta douceur les penfers ennemis ! 
Charme ces yeux d'Argus qui me font fi contraires , 
Et retardent mon bien faute d'être endormis* 

Je voudrois être Roi , pour faire une Ordonnance 
Que chacun dût, la nuit , au logis fe tenir : 
Les amoureux y fans plus, en auroient la licence. 
Si quelque autre fortoit , je le ferois punir. 

»> Ce feroit s'exprimer foiblement , félon 
» M. TAbbé Sabatier de Caftres , que de dire 
99 que les poéfies de Defportes méritent encore 
99 quelque eftime : un ledeur attentif y trou-» 
w vera plufîeurs traits à admirer. Il eft le pre— 
>ï mier de nos Poètes qui ait fu répandre 
t> de Tagrément & de la délicateffe dans le^ 
j> pièces erotiques ou de galanterie. On fait 
»» encore par cœur plufieurs couplets de fes 
»ï chanfons. Une chofe qui contribue à aug- 
11 menter la gloire de Defportes ^ eft Tufage 
11 qu'il fit de la fortune que fon mérite lui avoit 
11 pxocurée» Son caraâere aimable , facile^ 



I 
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5j doux , bienfaîfant y généreux , le porta tou- 
»> jours à répandre fes bienfaits fur les jeunes 
» Littérateurs moins heureux que lui , afin de 
w les encourager; & la nobleffe de fes fenti- 
99 mens ne lui permit jamais de s'en vanter 99. 

Èpitaphc de De/portes. 

Ci gît jt pour qui , fans hyperbole , 
L'hypocrcnc fut un paélole* 



Joseph-Juste SCALIGER, né à Agcn 
l'an 1549J Tnon a Lcidc en 1^09. 



•<«»• 



Jofeph Scaliger étant appelle par les Hol— 
landois pour être Profeffeur chez eux , alla 
prendre congé du Roi Henri IV ^ auquel il ex- 
pofa en peu de mots le fùjet de fon voyage. 
Tout le monde s'attendoit à quelque chofe 
d'important de la part du Roi ; mais on fut 
bien furpris , lorfqu^après lui avoir dît : Eh ! 
hien 3 Monjieur de VEfcale ^ les Hollandois 
vous veulent avoir & vous font une' grojfe pen-^ 
^ f^o^ X f^^ f^^^ ^^^^ ^{/^* Ce Prince changeant 
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tout-i-CDUp de converiatîon , fe conÈeiata de 
lui demander : Eft-il vrai qm vous ave\ été 
de Paris à Dijon fans aller à filles 

Cm Patîn dit : Quand je lis la plupart des 
ouvrages de Scaliger, je ne les entends point; 
je baiffe humblement la tètt en me fouvenant 
de ce qu'a dit Martial : Non omnibus datum ejl 
haberc najum. 

Jofeph Sçaliger a avancé qu'im grand Efprit 
ne pouvoir pas être un grand Mathématicien , 
^poax fe venger du Jéfuite Clavius, qu'on lui 
avoit préféré pour la réformation du Ca- 
lendrier. 

Cafaubon trembloit en écrivant, lorfqu^il 
faifoit attention que ce qu'il écriyoit feroit vu 
de Jofeph Scaliger, 

Scaliger a paflé une partie oonfidér^We de 

.fa vie à édaircir les anciens Auteurs. Bayle 

fait à ce. propos une réflexiQp fort jvfte. « h 

« ne fais y 4if-il^ fi on pe ppuvojt pgs dire qua 

« Scalîg^r avoic trop d'écrit ôf tr^p 4e fde»ce 
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)) pour hir^ ua bon Commeiitatre ; car k force 
>' d'avoir de Fefprk p il «rouvok daa$ ks Aur- 
» teurs qu^U commencoît plus de fwe(k & 4e 
" génie qu'ils n'en avoient ef&âiyement j &|^ 
M profonde littérature étoit caufe qu'il voyoît 
5» mille rapports entre les penfées d'un Auteur 
w & quelque point rare de l'antiquité , de forte 
w qu'il s'imaginoît que fon Auteur avait fait 
5» quelque allufion à ce point d'antiquité , & (iir 
»> ce pied là il corrigeoit un paflage 99. 

Colomiès rapporte que Gui Patin Pavoît 
afluré que, 3c père Petau , au lit de la mort , 
avoit dît que s'il eût vu , avant que d'écrire 
contre Scaliger , fes divines Êpîtrcs y ce foi* 
fes termes , il ne i*auroît jamais attaqué. 

Jufte Lipfe afluroît qu'il auroît mieux aimé 
jouir de l'entretien de Scaliger , que de voir te 
triomphe d'w» Co;iful Roiwajn, 

Chaque peuple 4om^ w X^^tfki h pronoor« 
ciation de & Iwffoe aaturelle : c'eft cç qui fit 
dire pj^i^ikipuiififlr j^§ç4îg^ à QfiQ&iUîlliOBunt 
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Ecoflbîs^ qui lui £dfoit nn difcours Ladn dans 
la prononciation de fon pays : Monfieur , vous 
me pardonnerez fi je ne vous réponds pas, je 
n'entends pas PEcoflbîs, 

•«MO 

Scalîger étoît regardé comme le plus favant 
homme de l'Europe par beaucoup de Savans,| 
& en particulier par Chevrau, qui fit ce dif- 
tique : 

Ntc tibi fétcla parem j Scalare , priera tiderunt s 
Ncc tibifAcla parcm ^ pofieriora ftrent. 

Son cœur ne répondoit pas à (on efprit;il 
parloir avec mépris de tout ce qui a mérité Iç 
plus d'eftime. Il traitoit Origène de rêveur; 
Saint Juftin, de fimple ; Saint Jérôme, d'igno- 
rant ; Rqffin , de vilain maraud ; Saint Jean 
Chrifoftôme, d'orgueilleux vilain ; Saint Bafile , 
de fuperbe ; Saint Epiphane, de pauvre efprit; 
Saint Thomas , de pédant , &c. Il dit que Jac- 
ques Gapet eft un fou & un ridicule ; Saville, 
un fot orgueilleux ; Clavius , une béte ; Cor- 
neille Bertrand , un opiniâtre ; Maldona , u^ 
plagiaire de Calvin & de Bèze ; Albomarute , 
tm miférable efprit; Silbrandus-Lubertus, u^ 

ruftiqu^î 
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mfliquejCurion^un méchant pédant;Mltf cuitiali6> 
une groflë bête; Ménilâ, un pauvre efprit ; 
Vater^un pauvre hoijvaet. II traite Vâliilpaivlm 
die/pr« mHerabïe ;.le.Cj>rjdinal.du-Per^ 
bitieux & de bavard ; Ericius-Putanus & Won- 
ver, de grands conteurs fie fornette&j;;&abeftel 
&Meurfius , de pédans ; Suelliu&ie pqm, d'^ ;j 
Otman, de plagiake^}Lgldenb^^phl^.<k^ 
Cliriftmannus , .d'ijgnoram; .Vi^çF^ 
commun^ & de ^pçu,.^^ jugçpie^;^s J^hér 
rien^,4er. barbares;; .fif gén^ral^^t^tous les 

Les ouvrages de cef ^JEcrîvaîn , .fj fiîfî|5^-i}ÇT 
ment injurieux, ne valegç^pas, à beaucoup près, 
ceux de Julçs-Ççfar: Scaliger ^on^perç, à.quî 
fori doit "^un excellent mité Tur la^pbéfîèi . 

' " * ■ .n -. -: - 

Mathurin, REGNIER, 71^ a.Ckàrtres Pan 

II étoit.neved' àb^ï^Mh^ pèipùftës'^,^& naquît 
comme lui avec lih talçnt décidé poùf la poéfie, 

Tomcl ^ ' F 
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que le fhifif ^ & que fe flerCil niaiqila dès fi 

fWtqU^il Éôfeic cdn&e «fixera pardadfei^y obli^ 
geiefltân péie à r» cfaâtiûr plus d^iiiK fois. I 

Hegrîér ôftcidé ^ par dérolut ^ un Canonicat 
dé br Cadkéifrale de Chartres ^ après àroir 
prouvé' que le réfignataiie de ce Bénéfice ^ pour i 
irrbir Ik - ttnis^ de Êiiré admente fa rëfignation 
a Ronte ^ âvoi^ taché^^ pendant plus^ de quinze 
|otoJ* , ia lîîbrr dtr d^ei- tftnlaîre ,éaà^ le Kt '- 
duquel on avoit mis une buchë , qiii f&f depuis 
portée en terre à la place du. corps qu'on ayoît 
ïâît éiAttrèi: fecrétément 



Regtuer s'^tt J>iefl caraâérifé daiis Ion éjpî^ 
taphé , qu^i compofa huit ou dix ans arant fk 
mort. ^~- :^- -r ^ ^ 

vi '. ^v»r^Ka^>calfins^rtuIpcnJC3llcrir, :. ".:r' r< 
Me laif&a^ alkrdpuf:cmeat \ ..,., r -. 
A la bonhe loi naturelle^ - ; " 

£t je m'étonne fbrrpourquoi < 
,, ç>La mort daîrçafiaagerîà nioi, ,_ --N :t 
.Qui ne f<^ngçai jamais à elle. 

^ StiUieku ; àptèfe' 'àvt^ âàmié^ àiix tidêai ^db 
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Ne fi^^téiétft^s fiie»»^ fi^Ucntélc 9%mè^^ 
Et fi du f<ffl.i^4l <le:fi¥ iiiî|rtÉ^iiJi><»ïiI i iio** n 
ÏIfl>laçm^tf9ttym.l^^<|P9â{9J%, od^QxilGM 

y<Mcî un couplet de RègMI^ .?.! c pù'ibibc 
Un ttgret pcnfîf & Éonâu 

Ou un Bçnhcur comme ctoft k mien i 



L . 
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èhfèffifele^^êï^li^BBè IJe^^ fls trouverçpi 
qu'on avoît déjà fervî la foupéf Dèlpoftes'ïe 
leva de table , reçut Mallii^lle avec amitié ^ & 
lui offrit un estemplaire cîe ^'Imitation des Pfeau- 
mes qu^ii venoit de pubtieit Comme il fe mit 



etbderok cfaUulè préixdœ daiid /on -cabinet) 
Malherbe rarréta en hii difant qu'il ayoit déjà 
vu cet ouvrage ^ & .qu'il en feifoit:. moins de 
ca^W-^^ ^?^ ^^ypfe fktm impefônençe déplut 
fi fort à Régnier^' çi^îl ne dit pks iin mot à 
Malfaefbe de tout 'le àMèéy qu'il fie voulût plus 
le ièyoif»& qu'il compbfir contre lui la fatyrelX 
adreflëcàM-R^figSu^;: .j, v - rn y 



Boileau^ dap^lî^^tçq^îçmq t4K^pq fur Ion- 
gîn, dic^s^qœ^îRégiâer eft lé Foètô'lFrançois 
i» qui, du Ctti3èi!féfiiéht dé touVîç^ 
« le mieux CQnll^J^ :ay^j^.MQl;ç;e;^Jte mœurs 
a» & le caraâere des honunes n. 

Régnier 4edia fçs ^ ouvrages à Henri IV ^ pouj 
ayoi^'^aççafîon de lui.iMrquer^pubJjfwétnent J> 
f ëjcpnnbifla^ce . au'fujet d'une penfion de deuï 
mille livres que ce Prince venoiê de. lui donner, 
m TAbbaye des, V^uxrde-Cpm^,, ^jps le 
iJioceie de Paris. ^ ^^ • ^ . 



f -', 
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IsAAC CASAUBONy^ à Genève en i^^ j^ 
«ttor/ à Londres en i(îi4^ 



Cafaubon ééoît un Càlvmîrtè fort modéré; 
Un de fes fils, nommé Àuguftin, ayant eh>* 
brafTé la Religion Catholique^ fé fifCàpudriJ 
Avant de faite fes vœux, 4 ^^ r P^ Tordre 
de fes fupérieurs, demander la bénédiâion à 
Ibn père. Cafaubon la lui donna de bon cœur^ 
& lui dît : «« Mon fils, je hé te condamne point, 
ne nie condamne point lion plus : nous paroî-r 
irons tous deux au tribunal de J. C. %y 

Caiâubpn. e^^treprit la critique des A^ale» 
de Saronius,; à la follicitatioh du Roi d'Angle- 
terre. Mais comme il n'a examiné que Içs trente-- 
quatre premières années, on a dit, ay^^raîfoii,; 

■ qu'il n'avoit attaqué l'édifice de Baroniusi que? 

, par le& girouettes. 

La première fois que Cafaubon vînt en Sor-^ 
^bonne^ on lui dit: Voilà. ftne falk :oltil jr «. 

Fiii 



\ 



quatre cenfe mg qWan ftifpnf p J ^a-i-on dc^ 
dit? répondit-il. 



ivi\: : \ 



Cafaubon s'étant trduvé à une thêfe^ ^e Pon 
foutenoît en Sorboni^ y il y entendît difputer 
for; &.fenjîe, maia ci^np un langue fi barbare , 
j^ii'il ne j^ut s'empêçljejr de dire e«i fortant : Je 
n'd j<^(ùs oui font Je Latin fam l\nttndr€^ 



Etienne PASQUIER, ni a Paris, ta^ 
\%%^^ mon dans la même ville en i6i\. 

Etîeniie Ça^uîçr ayant rem^fqjie , k FoU"-^ 
yerture du Parlement de Pan 1^87, que le 
Prêtre qui difoit la Meffe n'avoit pas fait baifer 
la'^éfèîx aux Magîftrats, afliira que cela an-* 
ïionçoît cjuelque grand malheur à ta France ; 
& il ajoute que fa prédidion fe trouva jufte^ 
eàr ce^f'dans le mois de Mai fuîvant qu'ar- 
rîvereltit les barricades. Maïs dans la dîfpofition 
où étoient les efprits , cela étoit-il fort difficile 
à deviner? 

T |iC célebjK Pe» Carafie fit contre Pafquier ^ 



r 



H I jB T ^ A X Q ^ 2-^ ^ 

tpxétolt mort» un ouvrage înmulé : £a reckcrf 
çkf des nckcrchcs. Comme ce Jéfuifie étoit forp 
plaifant & aimoit les quolibe^ ^ il a4^E;efla ibç 
LivxtyA feu Etienne Pafquier ^ là pan oie 
il fera i car, dîfoît-ii, n^ ayant jamais pt «- 
connoître Pair de votre Religion^ jt nfai pas 
fu la route que vous avf\ ternie au départ de 
cette vie ^ & par cdnfi fids^-je contraint de 
vous écrire à t aventure y ù adre£er ce paquet 
la part ou vous fere[. 



Pour marquer le défintéreffement de PaP» 
quier» on Fa peint fans mains , & on a mlc 
au bas de fon portrait Pépigrunrne fuivante i 

Ici je ftiis (ans makis ^ vous dœm^c^ pourquoi ^ 
Avocats^ c'eft pour vpus apprei>dre 
Que nul n'obfenre mieux que inoi 

la loi^ qui des Cliens^^nous dcfen4 cle riçn prendrez 



Pafquiér ayant apperçu mie ptcde fbr fe Ibik 
de Mademoifelle des. Roches. 5 en Ii^SS». pertr- 
dant la tenue des grands jours, de Poitiers^ 
tous tes Poètes Latiœ & Français du Rojraum*. 
prirent part à cette taœ. déoQf^eisxr ; & ça^ 

Fi» 
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înfede fit bourdonner tous les infeâcs du Par- 
nafTe. Ce fut le fujet tf un recueil intitulé : La 
Puce des grands jours de Poitiers. 



I^AISL JE)E LINGENDES, né a Moulins en 
Bourbonnois ^jttort en 1616. 

Dans un tems où Pon ne connoîfToît pas 
encore le bon goût, Lingendes cultiva la poéfie 
avec réputation. On jugera par ces vers du rang 
qu'il auroit pu occuper parmi les bons PQët:es> 
s'il eût paru cinquante ans plus tard^ 

Si c'feft un crime de l^imer , 
On n'en doit juftemcm blâmer 
, 1 . Que les beautés qaî font en elle» 

' La ikuté en eft atuc DieuX'^ 
Qui la firent fi bcllci 
Et non pas à mes yeux. 

» 

, -Un^RécoIter^ nommé le Père Séraphique , qui 
devpit prêcher le lendemain d'un repas oîi il 
$¥toit trouvé avec Lingendes, invita ce Poète à 
Taller entendre* lingendes le lui promit&lui tint 
parole ; lâds fi?ayant pu fe défendre du foiniiieil 
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jpendânt le fermon, il n'àppélla plus le Récollet 
que le Père Soporifique ; & ce furnom refta , 
ék-oTiy à ce Moine, 



Jacques-Auguste DE THOU, Prtfident 
a Mortier ^ né k Paris Van i$')3 j mort dam 
la même ville en i6ïj. 



M. de Thou étoît fi modefte ^ qu*én appre- 
nant la mort de Pierre Pithou , il fut prêt à 
déchirer fon hiftoire ; n'ayant plus , difoit-il , 
perfonne qui pût le diriger dans fa compofitîon, 
comme avoit fait jufques-là ce grand homme. 

M. de Thou vendit fa charge dans la vue 
d'être Chancelier ou Premier Préfîdent ; mais 
il ne put obtenir ni Fune ni Tautre de ces deux 
dignités. Dans ce tems-là Robert-Etienne eut un 
procès contre une perfonne qu'il accufoit de lui 
avoir pris fa ftûte,&le perdit. Quelque tems après, 
il alla voir M. de Thou , qui le railla. fur fon 
procès perdu , en lui difant : Hors de Cour & 
<^ Procès. Robert-Etienne lui répondit avec 
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beaucoup d'erpric : Hors df Cour & de Pct^ 

lais. 

M. de Thou avoît maltraité yn grand-oncfc 
du Cardinal de Richelieu, Ce MînHlre, trop 
vindicatif^ fit mourir le fils de ce grand homme; 
a difoit à cette occafion : « JM[. de Thou le perc 
n m'a mis dans fon hiftoire > je mettrai le 6k 
f9 dans la mienne j9. 



LePréfident de Thou ayoît raîfon de dire, 
qu'il n'y a de vraies hiftoires que celles de ceux 
qui ont été aflez fînceres pour parler vérita- 
ment d'eux-mêmes. 

Dans un voyage que je fis en Languedoc 
avec M- dé Schomberg , dit M. de ThguJ^allai 
voir l'Evêque de Mende à fa campagne > qu'on 
appelle Chanac. Nous y fûmes régalés avec 
magnificence : nous y remarquâmes qu'on ne 
fervoit aucune pièce de gibier à laquelle il ne 
manquât ou la tête ^ ou U cuiiTe y ou l'ai{e j ou 
quelque autre partie , ce qui donna occafion de 
faire dire agréablement aii Prélat, quil fiUoit 
pardonner à la gourmandife de (on Pourvoyeur^ 
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qvà goûtx>it ie prunier à tout ce qu'il apportofl' 
Quand nous eûmes appris que ces pourvoyeui]^ 
étoient des aigles y nous fouhaîtâmes d'examiner 
les chofes^ de- plus près. Npqs vîmes ce qu'on 
nous avoic 4it^ que les aigles font leurs aires 
dans le creux de quelque roche innacceffiblpw 
Auflî-tôt que les bergers s'en fqnt appeirçus , 
ils bâtiflënt au pied de la roche une petite loge 
qui les met à couvert de la furie de ces aigle& 
lorfqu'ils portent leur proie à leurs petits. Quand 
les bergers voient que le père & la mère fe 
font retirés pour retourner à la chaflTe , ils grim- 
pent vite fur la roche , & en rapportent ce que 
les aigles ont laiiTé à Ipurs petits ; ils laiffent 
à la place les entrailles de quelques animaux : 
mais comme ils ne le peuvent faire fi prompte- 
ment que les pères ou l'aiglon n'en aient déjà 
mangé une partie , cela eft cauie qu'on fert le 
gibier mutilé^ mais d'un goût fupérieur à tout 
ce qui fe vend au marché. Lorfque l'aiglon èft 
affez foK pour s'envoler, ce qui n'arrive que 
^ard , parée qu'ion V^ privé de fa npurrituîre , les 
bergers l'enchainent afin que le père & la mère 
continuent à Im porter de leur chafle , jufqu'à 
ce ^e le père le pt^emier, & enfiiite la mère. 



JToublicnt entièrement: alors. les. bcfgejrs Pemr 
portent chez eux où le laifTent là. : 



M. de Thou rapporte dans fes Mémoires; 
que le Cardinal de Tournon rfétoit point 
homme de Lettres , mais qu'il favorifoit extrê- 
mement les Savans. Quand il fuivoit la Cour, 
il n'étpit pas plutôt defcendu de cheval qu'il 
'vifîtoit les chambres des Gens de Lettres de fa 
fuite, pour voir fi les malles oîi étoîent leurs 
Livres étoient en bon état , de peur qu'ils n'af- 
'tendifTent après. Tout étant prêt , il les exhor- 
.toit à travailler , pendant qu'il alloît trouver te 
Roi, dont il étoit le principal Miniftre. 

Rome fut confultée lorfqu'il fut queftion de 
donner un fuccefleur au Préfident du Harlai; 
on y envoya les noms des ' trois prétendais , 
de Thou , Jamblevitle & Verdun. Le Pape 
répondit à la Reine en ces termes: li primo 
cretico ; il fecundo cattivo ; il tân(o non 
cognofco. 



Il arriva , en i ^98, àde Thou , une aventure 
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fort fingtilieie à^3aiixmir^ ok il&^s&yit Fafiaire; 
de la foumîâ}oA«dà Duc deMercœur. Il y avoic 
alors dans CÉXt^ ville une folle que ce:MagiP-: 
trat n'avoir .J2|niais'vu& &. dont.il n'aybit. paar 
même entendujparlen Cette fotteh^tahc point 
gandée par ik famille , courroitc çà.&i; là>/&! 
fenroit de jbuet au peuple i cherchant la^.iitiic; 
un lieu où'eIle> pût.fe retTer^, ,éJle. entra .paiî» 
hafard.dans la chanibire du ïjréj^jit de Thgàp 
qui dqrmok alar&i& qui nîaypîtiiemkéfa^garcê: 
ni à clef ni aux yerrbux y feR)dQniQÔîquës cou-^ 
chant dans des chaniborés 3k)ifîEie$ de la.fiecme.; 
LafoUeiqriî connoii&it latxnaifoxiv^^Wra fân$- 
faire de bruit . dans 'la - chambîe du Préfideijfc ^ 
deThou^ & fermift à & déslialûUe3T:ai^rè&^ 
feu ; die pfâçà ^fe^ habijt&iur dès^xrfaaifes autouii 
de {a dfemidëè ) pour les iééha pipàrce cju^oq 
lui avdît*jea!^^4'^^-Lo^^^ eut un^ien 
féchë' fa ckôtitfTe-V'elieXç '<^^ucharfnr. lesipiedi 
du'Jit*^ qui iétt)k^>ibrt itrpir^'&atomtHença'i 
àmtâf prtbâ>ïfdé]|ieilt;. J)é Thscoï^^ '^ufilque.tènai 
'ai>rè^'fi'é€anif fdm^ i jÇaritit unVpoids/ ext/àor* 
<liMd£4hr:)1b£)r^yfi^sv^i!ro feçouer« 

la folle tombi(>^ par^^ clmte j!âreilla'deTbû\k^ 
flui ^ ne ûchant ce qua ce pouyoit être ; douta 
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parvenu à Ja Couronne* > de* Tliou revinfen 
JFrance , où <:e Prince^ charmé de fon favoir 
& de ^fon. intégrité 1 TappejUa fouyenc dans 
fon Confeil & remploya dans plufieurs né- 
gociations : importantes. Pendant la Régence 
de Marie de Médicis^ il fut un des Qûe^eurs^ 
Généraux des Finances.... Nous avons de lui 
une hiftoire de fon tems , dans laquelle il parle 
légalement bien de la Politique , de* la Gufefre, 
des Lettres, & où les intérêts de tous les 
peuples dePEurope font développés avec* autant 
d'impartialité que dlntelligence. - 



Jacques DAVI DU PERRON , Cardlml, 
né à. Berne en. 1 ^^6^ mort à Paris eniâii 

. Un jour le Cardinal du ^Perrpn »ofa.J^ter 
jà'ignorant PAvpcat-Général Sery|n; I^^ \fd^ 
Mqnfcigncur,^ lui répondit ce MagHljçat^.f?? 
.je nefiùs pas affe[ faycm pour. profivjir4^[^ 
71* y a point dp Dieu... ht Cardinal ^denjeura 
jiiuet & confus. Ppur .enççjt^dre cettp^ .çéjtQflfcj 
il faut /a\^oir que : du .Pex^rpn , ^e^rçfW^ 
JHenri.lW: durant fon dîner* avoit eu Taïuâace 
' " ^ ^ de 
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de lui dire : Je viens de prouver qu*il y a 
un DieUj mais demain y fi J^otre Majefié veut 
m' écouter encore , je lui prouverai qu*il n^y en 
a point. De quoi le Roi eut tant d'horreur y 
qu'il le bannit pour toujours de fa préfence^. 

H Y eut une célèbre conférence au Louvre 
fur la Religion : du Perron y prouva fi bien la 
falfification des paffages , employés , par Du-» 
pleffis-Mornay, contre la MefTe, que M. de 
Mornay, couvert de confufion , fe retira à 
Saumur ; fur quoi on dît afTez plaifamment qu'il 
avoit abandonné tous les paffages de PEcriture-. 
Sainte pour conferver celui de Saumur. 

L'Abbé du Perron ayant vaincu Dupleffis- 
Mornay, qu'on appelloit le Pape des Hugue^ 
nots y Henri IV dit au Duc de Sully : Votre 
Pape a été terraffé. J/>d , répondit SulLy, vous 
l'appelle:^ Pape en riant : preuve qu*il l^efi , 
c'tft qu*il fera fAbbé du Perron Cardinal. 
En effet , la vîdoire qu'il remporta , lui valut 
le Chapeau de CairdinaL 

Tome I. G 
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Du Perron avoît un fi grand afcendant fur 
le Pape Paul V , que ce Pontife difoit ordi- 
nairement à ceux qui Tapprochoient de plus 
j)rès : Prions Dieu qu^il infpire le Cafdind 
du Perron ; car il nous perjiiadcra a qu'il 
voudra. 

Le Cardinal du Perron étoit grand parleur. 
Quand il fe mettoit fur je ne fais quel Con- 
cile y il ne finiffoit pas. Lorfque fon Valet-de- 
chambre Pentendoit enfiler cette matière , il 
prenoit fon manteau , & difoit à fes cama- 
rades : Andiamo ab * * * , faifant entendre qu'ils 
auroient du tems de refl:e. 

Le Cardinal du Perron difoit qu^il n'y avoit 
point d'Hérétique qu'il ne fût afluré de con- 
vaincre ; mais que pour le convertir , c'étoit 
un talent que Dieu avoit réfervé à François de 
Salles. 

Le Cardinal du Perron , demeurant à Paris 
fur la Paroîfle de Saint-Paul, envoya un Gen- 
til-homme dire au Curé de cette Paroiffe de 
le venir trouver pour une affaire qu'il avoit à 
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lui conuxuiniquer. ]Le Cujré répondit qu'il iroit,. 
& rfeafit fijen, Du.Pçrron, après Favpir attendu 
aflfez longrtems , l'envoya quérir une feconde 
fois : le Curé répondit encore comme aup^a-. 
vant , &-ne s'en remua pas davantage. Enfin >^ 
M. du Perron indigné de l'incivilité de cet; 
homme , lui fit dire qu'il trouvoit fon pro^; 
cédé fort mauvais , & que fans tarder il eût: 
à venir. Le.Curé répcmdit froidement au Çentil' 
homme : Allez dire à Monfeigneur le Cardinal 
qu'il eft Curé à Rome, &c que je le fuis. à Paris; 
qu'il eft fur ma Paroiflfe y & que je ne fuis pas 
fur la fienne. M. du Perron ayant entendu 
cette vigoureufe réponfe, dit, il a raifon, je 
fiiis fon Paroiffien ; ç'eft à moi de Faller trour^ 
ver , & partit auffi-tôt. Dès que le Curé l'ap-» 
pferçut , il courut le recevoir jufques dans la 
rue : lé Cardinal très-^content l'embraiOra^ &' lui 
donna fpn eftimç & fon amitié. 

" * D eft certainqu*bnremarque mieux les grâces 
'&4es défauts d'ùn-ôuvrage quand il eft écrit d'un 
bon caradere, que s'il étoit d'un mauvais ;'« 
mieux auffi quand il eft imprimé, que quand il eft 
écrit àr la main : auffi le^ Cardinal du Penrçn , 

Gij 
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qui n^épàfgnoit ni foin ni dépenfe pour fes 
Livres , les faifoit-il toujours imprimer deux 
fois : la première , pour en diftribuer feule- 
ment quelques copies à des amis partîcdiers y 
fur lefquelles ils pufTent faire leurs remarques; 
la féconde y pour les donner au public en la 
dernière forme où il avoit réfolu de les mettre. 
Pour qu'ils ne fuflent pas divulgués contre fon 
gré, il n'y faifoit d'abord travailler que dans 
fa maifon de Bagnolet , ob il avoit tme impri- 
merie exprès. 



Qui croîroît que le Cardinal du Perron aif 
ofé faire imprimer Tépitaphe fuivante à la gloire 
de Catherine de Médicis ? 

Tout rhonneur de ootre âge , Se tout ce que Tbiftoire 
Des vieux fîecles pattes confacre à la mémoire , 
De grand , de généreux y de louable & de beau, 
Repofe dans rondos de cet étroit tombeau l 

Maîs,( dît M. de la Place,) il étoit mau- 
vais François , Prêtre politique , Prélat ambi^ 
tieux & Courtifan fervik* 



Mademoifelle de Surgîere , qui étoit très-* 
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laide , picia le Cardinal du Perron de faire une 
Préface à la tête des œuvres de Ronfard , & 
d'avoir foin de la juftîfier du reproche qu'on 
lui faifoit d'avoir été la maîtreffe de ce Poète. 
Le Cardinal lui dit : ic Mademoifelle , pour vous 
^9 juftifler y il fuffit de mettre votre portrait à 
99 la place d'une. Préface »». 

Le Cardinal de Richelieu comparoit quatre 
des meilleurs Ecrivains de fon tems aux quatre 
élémens. Le Cardinal de BeruUe au feu , pour 
fon élévation ; le Cardinal du Perron à la mer^ 
pour fon étendue ; le Père Coeflfèteau à l'air, 
pour fa vafte capacité ; M. Duvaîr à la terre, 
pour l'abondance & la variété de fes pro-^ 
duâions. 

Le Cardinal du Perron avoît des jambes fi 
foibles , qu'elles pouvoient à peine le porter; 
ce qui fit dire un jour à Henri IV qu'il ref- 
femblôit à la flatue de Nabucodonofor : il a 
les pieds d'Argile & la tête d'or. 



Giij 



Sur là mon du 'Cardinal da 'P^erroru 

Quoi! ces rares vertus domArîftc fit voir 
Des largcffcs 4cs Dieux fa l^cUe amc chargée: 
Quoi V les ' juftes regrets àc hr ïrancc affligée , 
Ne purent à pitié les dMiJU émouvoir > 

Ils ont mis* au tômbcaU ce démon du favôir. 
Dont la terre femblôitccre 'aux dieux obligées: 
Et fans aucun refped ^ la parque s'eft vengée 
De celui dont le nom mépdfdit fon pouvoir! 

Aride , favori des filles de mémoire^' 

Fut ici bas un Dieu , dont Timmortelle gloire 

A mérité d'avoir [dés vœux & des autels. 

O fouveraîns Auteurs des loix inviolables ! 
^ Quelle foi maintenant pour vous croire immortels, 
Puifque l'on voit la mort attaqui^r vos femblables? 

ParRacan. 



THÉOPfflLE , fumommé VIAUD , PoétCy 
né h Clérac dans PAginois en 1^90, mon 
: à Paris, en i6%6. 

■ Le Philofophe Mitard & le Poète Théophile 
eurent un entretien de littérature fort long à 
Xaintes. Le Philofophe , ennuyé des équivo- 
ques & des méprifes du Poète, « M. Théophile, 
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w lui dit-il , il me femble que vous avez beau- 
» coup d^eiprit; c'eft dommage que vous ne 
" fâchiez rien ». J'avoue ce que vous dites , 
Moniîeur , répondit - il , & ne trouve point 
mauvais votre liberté ; mais permettez-moi de 
vous dire avec la même franchife : Quil me, 
femble que vous fave:{ tout , ù c^efi dommage 
que vous riaytT^ point âefprit. 

Un jour M. le Duc d'Uzès promettoît à 
Théophile de le porter en toute occafion , c'eft- 
à-dire ^ de Paflîfter de fes fervices : le Poète 
répondit fur le champ de cette msûriiere : 

Wohfcîgncur, je vous remercîc , 
Tant d'honneur je n'ai mérité i 
Xt fi de vous j'étoîs porté , 
On me prendroit pour le Meille. 

Théophile trouva chez un grand Seigneur 
un homme qui lui dit que tous les Poètes étoienç 
fous. Théophile lui répondit fur le champ par 
cet impromptu: 

Oui , je l'avoue avec vous 
Que tous les Poètes font fous \ 

Giv 
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Mais làchanc ce que vous êtes , 
Tous les fous ne font pas Poëces. 

Les amis de Théophile ont prétendu que 
Jacques V^ Pavoit attiré en Angleterre, & 
qu'enfuite il avoit refufé de Py voir , fous des 
prétextes peu honorables au Poète. Théophile 
fit fur cela Pépigramme fuivante, 4^î ne feroit 
pas goûtée aujourd'hui comme elle le fut alors. 

Si Jacques , le Roi du favoir , 
N'a pas trouvé bon de me voir , 
En voici la caufc infaillible : 
C'cft que ravi de mon écrit. 
Il crut que j*étois tout efprit , 
£t par conféquent invifible^ 

L'Abbé d'Aubignay nous a confervé une 
anecdote arrivée à une repréfentation de Py rame 
& Thisbé. Une jeune fille , qui n'avoit jamais 
été à la Comédie, voyant Pyrame qui fe veut 
tuer à caufe qu'il croit fa maîtrefle morte, dit 
à fa mère qtfil falloit avertir Pyrame que 
Thisbé étoit vivante. 

Une Dame , priant Théophile de faire une 
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compardfon d'elle avec le foleil ^ il fit cet 
impromptu : 

Que me véuc donc cette importune , 
Que je la compare au foleil ? 
Jl eft commun ^ elle eft commune \ 
VoUà ce qu'ils ont de pareil. 

On rappotte que la veille de fa mort , Théo- 
phile témoigna à fioifTat y fon ami , une grande 
envie de manger. des anchois,, & le pria ins- 
tamment de lui en envoyer : Boiflat , perfuadé 
que ce mets étoit fort contraire k un malade , 
refufa de le fatisfaire ; refus dont il fe repentit 
depuis, difant que les anchois auroient peut- 
être fauve la vie à fon ami : la nature deman- 
dant quelquefois des chofes qui, toutes mal- 
faines quelles paroiflent , peuvent être falu- 
taires par la difpofition particulière où Ton fc 
trouve. . / . 

Théophile ayant un jour trouvé fous font 
couvert une épigramme maligne, y répondit fiir 
le champ par cette impromptu ; 

Cette épigramme eft magnifique. 
Mais défcétueufe en cela a 
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Que pour la bien mettre en mufiqae^ 
Il faut dire un fol la mi la. 

La licence de fes mœurs & Pimpiété de fes 
dîfcours lui attirèrent Tanîmadverfion du Gou- 
vernement , & le forcèrent de fe réfugier à 
Londres en 1 6 1 9 : il fut même accufé d'Athéifmc. 
Pour obtenir la liberté de revenir en France, 
îl fut obligé de fe faire Catholique. 

On a attribué à Théophile le Pamaffc Saty- 
riquCy recueil de pièces ordurieres & impies, 
en deux volumes in-i6 y ou l'on trouve des 
épigrammes de Maynard , de Racan^ de Sigo- 
gnes, &c. que ces Poètes n'avoient bfé ad- 
mettre dans le recueil de leurs ouvrages. Quoi- 
que Théophile défavouât hautement cette col- 
iedion d'impuretés , il fut emprifoimé au Cha- 
telet, & de là transféré à la Conciergerie, 
dans le même cachot où avoit été mis Ravaillac. 
Cependant , n'ayant pu être convaincu d'avoir 
publié cet ouvrage , il fut mis en liberté. 
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François de MALHERBE , né a Caen en 
155^, mort a Paris en idx§. 

Henri IV demandant un jour au Cardinal 
du Perron s'jil ne faifoit plus de vers ? <« Non, 
« lui répondit-îl , perfonne ne s'en doit plife 
w mêler après Malherbe, qui a porté la poéfie 
" Françoife à un fi haut point , que perfonne 
»> n'en peut plus approcher ». Sur celai, 
Malherbe vint à Paris , & n'en fortit plus. II 
eût fait les délices de la Ville & de la Cpuc 
fi fa converfation eût été moins brufque & fon 
caradere moins dur. Il parloir peu , mais U 
ne difoit mot qui ne portât coup ; & fouvent 
ce mot étoit une dureté. ., 

Un de fes neveux le venant voir au retour 
du Collège , il lui préfenta un Ovide. Le neveu 
fe trouvant fort embarraffé & ne faifant qu'hé- 
fiter , Malherbe lui dit plaifartiment : Croya^^ 
^oi y foyc{ vaillant ; vous ne vale:^ rien à 
autre chofe. * 
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Le fils de Malherbe ayant été tué par Def- 
piles , il voulut fe battre avec lui ; & fur ce 
que fes amis lui repréfentoient qu'il y auroir 
de la folie de fe battre à Page de 73 ans, contre 
un homme qui n'en avoit pas x^ : « C'eft i 
»> caufe de cela , leur répondit-il , que je veux 
w me. battre; ne voyez-vous pas que je ne 
» hafarde qu'un denier contre une piftole?» 

Un homme de rpbe & de condition apporta 
un jour à Malherbe des vers affez mauvais, 
qu'il avoir fait à la louange d'une Dame, & 
lui dit avant de les lui montrer , que des con- 
lidérations particulières l'avoîent engagé à les 
compofer; Malherbe les lut avec mépris , & 
lui demanda , lorfqu'il eut fini la ledure , s'il 
avoit été condamné a faire ces vers ou a être ^ 
fcndu ? 

Un Poète de Province , pria Malherbe de j 
corriger une Ode au Roi qu'il avoit faite , & 1 
la lui laiiTa dans cette intention. Quand il vint 
la lui demander , Malherbe lui dit qu'il n'y 
avoit que quatre mots à y ajouter. Le Poète 
l'ayant prié de lui faire l'hoiuieur de les^écrire 
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lui-même , il prit la plume , & mit au-deffous* 
du titre Ode au Roi ces mots : pour torcher y ôc. 
plia le papier & le rendit au Poëte , qui le 
remercia un million de fois , & partît fans voir 
ce qu'il avoit écrit. 



Malherbe avoit une façon de corriger fon 
Valet-de-chambre qui étoit plaîfante : il lui 
domioit dix fols par jour pour fa nourriture, 
ce qui étoit beaucoup en ce tems-Ià, & vingt 
éciis de gages par an. Quand il n'en étoit pas 
content , il lui faifoit une remontrance en ces 
termes : « Mon ami y quand on ofFenfe fon 
" maître , on ofFenfe Dieu, & quand on ofFenfe 
" Dieu y il faut avoir l'abfolution de fon péché, 
» jeûner & faire Taumône ; c'eft pourquoi je 
» retiendrai cinq fols de votre dépenfe , que 
» je donnerai aux pauvres en votre intention jn 

Jamais homme n'a dit plus que Malherbe 
ce qu'il penfoiL M. l'Archevêque de Rouen 
l'ayant prié d'entendre un Sermon qu'il devoit 
faire, Malherbe s'endormit aii fortir de table; 
& comme le Prélat voulut l'éveiller pour te 
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conduire au Sennon , il le pria de Pen dif- 

peafer , difant qvCil dormiroit bien fans cela. 

. Un foir que Malherbe fe retiroît fort tard, 
il rencontra un Gentilhomme qui vouloît Fen- 
tretenir de quelques nouvelles de peu d'impor- 
tance ; il coupa court en lui difant : << Adieu , 
j> adieu , Monfieur ; voufe me faites brûler ici 
9> pour cinq fols de flambeau > & tout ce que 
99 vous me dites ne vaut pas fix blancs ». 

. Malherbe trouva tin jour un Confeiller au 
Parlement qui pleuroit , il lui demanda le fujet 
de fon affliâion. Le moyen d'avoir de la joye, 
lui dit le Magiftrat, après la perte qui vient 
d'arriver de deux Princes du Sang, par les 
mauvaifes couches de Madame la Princeffe: 
^c Monfieur , Monfieur , lui répondit Malherbe, 
99 cela ne doit point vous affliger, vous ne 
99 manquerez jamais de maître 99. . v 

On ne peut juftifier Malherbe d'une cer- 
taine baflelTe d'ame & d'un intérêt fordide, 
qui lui faifoient oublier les feritim.ens les plu* 
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Tiaturels de ITiumanité ; témoin Pépitaphe de 
M. Dis : 

Ci gît Monfieur Dis j 

Plût à Dieu qtfUs fuffent dix. 

Mes trois fœurs , mon père & ma mère. 

Le grand Eléazard mon frère ^ 

Mes trois tantes & Monfieur Dis ; 

Vous les nommé-je pas tous dix. 

Le favant M. de Méziriac , accompagné de 
deux ou trois de fes amis, apportant à Malherbe 
un ouvrage qu'il venoit de faire , & fes amis 
louant ce Livre comme fort utile au Public, 
ce Poiëte leur demanda s^il fcroit diminuer le 
prix du pain. 

Quand on parloit à Malherbe des affaire^ 
d^Etat y il avoit toujours ce mot à la bouche : 
quV/ ne fallait point fe mêler de la conduite 
d^un vaijfeau oie Von nUtoit que jimple paf^ 

Malherbe avoit un grand mépris pour les 

hommes en général, à dater d'Àbel : il auroit 

pu même dater d'Adam. Après avoir parlé du 

péché de Gain & de la mort de fon frère 
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Âbel ^ il difoît : a Ne voilà-t-il pas un 
9> début ! ils n'étoient que trois ou quatre au 
» monde , & Pun d'eux va tuer fon frère ". 



Ilrégnoitdans toutes les manières de Malherbe 
une cenaine bizarrerie qu'on lui paflbit en 
faveur de Ton mérite. Il étoit aflez mal logé, 
& n'avoit que fept à huit chaifès de paille; 
& comme il étoit fort vifité de ceux qui 
aimoient les Belles-Lettres , quand les cbaifes 
étoient toutes remplies , il fermoir la porte 
par dedans ; & fi quelqu'un venoit heurter, il lui 
crioit: Attencic:^, il n'y a plus de chaifcs. 

On dit à Malherbe que M. Goulmin avoir 
rétabli la Langue Pimique , & qu'il en avoit 
déjà le' Pater. Malherbe , qui ne croyoit pas 
ce qu'on en difoit , parla auffi-tôt d'une langue 
où il n'y avoit point de fens ; & en achevant, 
il dit^ en voilà le Credo. 



Malherbe étoit accufé de fe voler fouvent 
lui-même. Le Cavalier Marin difoit de lui i 
ce propos ^ que c'étoit l'homme le j^Ius humide 

& 
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& le Poète le plus fec quMI eût jamaS connu: 
Malherbe ré]poftdoît*à ce reproche^ qu'Upou-» 
voit mettre une porcelaîxie qui lui appartenoît , 
tantôt fur la cheminée , tantôt fur fôn buffet 
ou au-deffus de fa porte, ' 






Les cîrconftances âe fa mort mentirent qu'il 

n^àvoît guère de religion :- on eût beaucoup 

de peine à le réfoudte à fe confeflèr-: il difoit 

pour s'en difpenfer , qù V/ Tiavoit accoutumé dt 

le faire qith, Pâques. Celui qui Py détermina, 

fiit Ivrande , fon életé. Il lui dit pour cela 

qu'ayant fait , profêflioh de vivre; comme les 

autres hommes , il falloit aufli mourir comme 

eux. Malherbe lui dît qu'il avoit raifon , & 

«ivoya chercher le Vicaire de fa ParoifTef On 

dit qu'une heure avant de mourir, après avoir 

été deui heures à Tâgonie, il fe réveilla comme 

en furfaut pour reprendre fon hôteffe , qui lui 

fervoit de garde,' d^uri mot qui n'étpit'pas 

bien François ; & comme fon Confeffeur lui 

en fit des réprimandes , il lui dit , qu''i/ nt 

pouvait s*en empêcher ^ & quil voulait défendre 

jttfqu^à Id^nion ha pufeté:de h langue Frm^ 

Tome /• H 



^14 T A B L B A, V 

foije. Ofi ajoute que ce ConféfTeur, lui repré« 
fentant le bonheur de , l'autre vie avec des 

ê 

expreflions bafles & peu correâes > & lui de- 
mandant s'il ne fentoit pas un grand defir de 
jouir bientôt de cette félicité ; Malherbe lui 
répondit : Ne m* en parlc{plus ^ votre mauvais 
fyle m* en dégoûte. Il a pourtant plu à M. Racan 
de faire pafTer Malherbe pour une efpece de 
dévot 9 fous prétexte qu'une fois y Madame 
Malherbe fon époufe ^ étant fort malade , il 
avoit fait vœu d'aller d'Aix à la Sainte Beaume; 
^l!éte nue^^ pour obtenir fa guérifbn. 



Bal2ac difoit que Malherbe aroit dégafconné 
la Cour; 



Le Poète Gombaut compofa l'épitaphe que 
voici : 

L*Apolton de nos jours, Malherbe ici repofe; 
. 11 a vécu long-cems» fans beaucoup de fuppom. 
~ En quel ficcle ? — Paffanr , je n'en dis autre chofe: 
Il cft rnôrt pauvre.... & moi je vis comme il dl more 

Racan ayant avoué de bonne foi à Malherbe 
- qu'il 0'avoit pu juger de l'Ode que celui-ci 
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venoit de lui récicer , parce que dans la réci-» 
tâàon ) il arott mangé la mokié des rers ; 
Malherbe entre auflî-tôt en fureur, & lui répond: 
Ils font à moi puifque je les ai faits ; fi 
vous me fdche:^ j je Us mangerai tous. 

Malherbe irefpeâoit peu la Religion. Les 
honnites gens ^ difoit-il ordinairement, nUn 
ont pas (t autre que celle de leur Prince. Lorf- 
queles pauvres lui deraandoient Taumône, en 
îafliirant qu'ils prieroient Dieu pqur lui , il 
leur répondoit : Je ne vous crois pas en grande 
faveur dans le Ciel; il vaudroit bien mieux que 
vous le fujffîe^i à la Cour. 

Lorfqu'on fe plaignoit à Malherbe de cp 
que les Verfificateurs n'avoient rien , tandis que 
les Militaires , les Financiers , les Courtifans 
avoient tout , il répondoit : Rien de plusjufie 
que cette conduite ; fair^ wùranem ^ ce feroit 
vnejbttije. La poéfie 'ke doit pas être un métier y 
elle nejl faite que pour nous preèurtr de 
l'amufement ^ & ne mérite aucune récompenji. 

Hij 
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On a. comparé la Mufe de Malherbe à me 
icllc femme ^ dans les douleurs de tcnfonr 
tement. 

Deux hommes jouoîent au trictrac à PHôtel 
de Sens , & en difputant fur un coup , fe don- 
noîent tous les deux au diable , qu'ils avoient 
gagné : ce Viens , diable ! ( s'écria Malherbe ) 
3» tu ne faurois faillir ; l'un ou l'autre eft a 
1» toi w. 

M. de Bellegarde, qui étoît Gafcon , envoya 
demander un jour à Malherbe lequel étoit mieux 
dit de dépenfé ou dépendu ; il répondit fur \t 
champ , que dépenfe étoit plus François ; mais 
que pendu ^ dépendu ^ rependu , & tous les mors 
cbmpofés de ce vilain mot, étoient plus pro- 
pres pour les Gafcons. 

; Malherbe étpit de, bonne Maîfon, mais il 
n'en tiroit pas vanité; il difoit, «que c'étoit 
>> une, folie de fe vanter. d'être d'une ancienne 
w nobjleffe , & que plus elle étoit ancienne, 
•» plus elle étoit dputeufe; qu'il ne falloii: 
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« qu'une femme lafcîre pcmr penrertîr le fanç 
« des Célars ; & que tel qui penfoit être îflti 
M de ces grands Héros , étoit peut-être venu 
» d'un Valet-de-chambre ou d'un Violon «• 

Ce Poète avoir un frère aîné , avec qui }*-• 
lïiais il tfétoit en paix. Un de fes amis lui ayant 
demandé pourquoi il avoir toujours quelque 
procès contre fon frère. <« Contre qui voulez- 
» vous donc que j'ep aie ? Contre les Turcs & les 
^ Mofcovites , avec qui je n'ai rien à par— 
" tager ? j» 

Après la mort du Maréchal d'Ancre, Malherbe 
étant allé faire une vifite à Madame de Bel— 
legarde i on lui dit qu'elle étoit a la Mefle* 
Ek ! répondit Malherbe , qu^a-t^clle à de-^ 
mandera Dicu^ après qu'il a délivré la France 
du Maréchal d! Ancre l 

Le Grartd Prieur, Henri d'Angoulême, l'ayant 
confuité fur des vers qu'il avoit faits , Malherbe 
lui répondit, « qu'il, falloir les fupprimer, parce 
" qu'il ne convenait pas à un Prince de donner 

Hiij 
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M ia Ouvrage > à moins qu'il ne fût bon & 
M par£dt n. 

Malherbe £ûfoit peu de cas de Pindaie)&: 
ne voyoit que du galimathias dans les Odes 
de ce Poète- Il aimoît Horace , & Pappelloit 
fbn Bréviaire. Cependant Horace loue beau- 
coup Pindafe^ & Horace fe connoifibit en 
poéfie aufii bien que Malherbe. 

Malherbe fit Tépitaphe fuîvante à fa femme: 

Belle ame, qui fus mon flambeaa. 
Reçois rhonneur qu'en ce tombeau 
Le devoir m'oblige à te rendre l 

Ce que je Ë^Sjtefcrt depeu; 
Mais au moins tu vois en ta eendire» 
Que j'en aime cncorç le feu. 

Èpitaphe de Malherbe ^ par M. ic Pcrchcm* 

J*entends les Miifes éplorées , 
Se plaindre autour de ce tomb^u» 
Où gît rorncment k phis beau . 
Dotit le Qel les eût honorées. 

Malherbe , à qui les doâes fœurs 
Dévoient leurs aimables douceurs^ 
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K'tà plus que pbufllere Se que ceodrt} 
Bt fi quelque excès de bonheur 
Ne contraint la Parque a le rendre. 
Ces Vierges ont perdu l'honneur» 

A U T R E. 

Les Mufes dont tu fus la gloire» 
Plaindroient ta mort , ainfi que moi,' 
Sî ces neuf filles de mémoire 

...M'étoient point; nx)ne9 4vc4t<sL . •' 

Anonyme* . 

99 Samedi dé la ChuDdeleu; ^ à Imc h^u/ef 
M du matin , le trouva qui «uuigeqiç 4h ja©^ 
fi bon : Akl Monfi^itr^ ditrii» la Vii^rgi^ «*€/? 
99 plusûncQuchc ^ elkuift^rdcM^c. C^\ ( <ïic 
99 MaDkrjpe^) /fi Dc^u. nt-fi Itv^m fài fi. 

99 mo/i/I 99. .;. ..?.iii'' -, . V. ;•! tî t;i)p 



THioDopaE-AGRi?R4. P'AUBIGNE^^ né, a 
mon À Genève en lè^o^s^ ., , , ., ._. ., 

D^Aiifa^nsé / fir câebrç .|iBr £e Bàràn^Ac 

Hiv 
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fes Hifioires ^ étoît fils d'iin Officier qui corn- 
mandoît à Orléans , pour les Calvînifles , du- 
rant les gyerres de Religion. Son père ^ ayant 
été obligé de faire un affez long voyage en 
Guyenne , pour les affaires de fon parti , le 
trouva extrêmement libertin à fon retour. Pour 
le punir & le corriger , il lui envoya un habit 
de Bure , & le fit conduire par toutes les 
boutiques de la ville, afin qu'il eût à chpifir 
un métier : le jeune homme prit cette morti- 
IkaÉioft Wllemdnt' à- "cdeûr , qu'3 en eut une 
gr<^& fievte dont: il peiila mourir. Dès qu*i! 
fut gùm, il^alla; fejetter aux gçnoux de foû 
perè pour lui demander pardon ^ i& hii park 
<i^tie- «lanière fi tèirchâme, qu?ildra> leô lar- 
diôs ijésvyeux 4^ ^ceoxiqui étoiei^t-préfens , & 
que le père lui pardonna. • v\*^ 

• «■■■ « m w S tff^tr ^ — fT~<>ir. 

, P'Aubiené. ayant perdu foti père, tfétudioît 

plus, &"yoùIort èïnprîtflei' le {>âifti dés aJraes. 

'•%ù^ "cùiafebr -limité', le^hiît eh* pnfon. 'Averti 

par quelques-uns de fts 'amis'cjuî p'ârtoîent poiiir 

l'armée , le prifonnier,*dont on emportoit tous 

^Iss^ifoir?. leà haiaiits , diefcenâit k liult 'par la 

rfipâpre de fe'chambre^àyçcjfcs draps, ^^cjicinîfc 
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fir les pieds nuds.^ & alla les joindre en cec 
état. Leur troupe ayant rencontré quelques 
Catholiques y les attaqua ^ & les défit après un 
léger combat», D'Âubigné y gagna une arquer 
bufe y mais il ne voulut point prendre d'habit ; 
&c arriva au rendez-vous tout nud. Là^quel* 
ques Capitaines eurent foin de le faire habiller 
& de lui donner des armes ; & en leur faiianc 
une obligation pour cette avance , il mit au bas 
ces mots : A Ici charge que je ne reprocherai 
f oint a la guerre qu*elle ma dépouillé , n^en 
pouvant fortir en plus piteux état que j*y entre* 

Henri III preffant d'Aubigné d'écrire les 
Annales de fon règne : Je fuis trop votre Ser^ 
viteur ^ Sire ,, lui répondit-il^ pour être votre 
Hifioricn. 

Un jour que d'Aubigné contoit à M. Taley 
fes infortunes > cet. homme Tinterrompit, en lui 
difant ; « Vous avez des papiers qui impor-» 
^j tent beaucoup aiî Chancellier de PHôpital, 
^ qui eft maîncenanc retiré en fa maifon près 
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99 ifÉtampes^ & qui n'eft phis bon à rien; 
99 û VOUS Toulez que je lui eo^oie un honpe 
>» pour ravertir de ce qui eft entre vos moins, 
Bt je me fais fort de vous &ire c^MUier dix 
9> mille écus > foie par lui , foit par ceu^ qui 
99 Youdroient s'en fervir pour le ruiner ^. Sur 
cela d'Aubigné fut chercher tous fes papiers, 
& les jetta dans le feu en (a préfence;& comme 
M- de Talcy l'en reprenoit vivement , d'Au- 
bigné répondit : Je les ai brûlés it peur qu% 
me me brûlaffeat; car /aurais pu/uccomterk 
la tentaiion. Le lendemain le bon-hoimne le 
prit par la main y & lui dit : c< Quoique vous 
» ne m'ayîez pas ouvert vos penfées , j'ai de 
»> trop bons yeux pour n'avoir pas découvert 
^ votre amour pour ma fille ; vous la voyez 
w recherchée de plufieurs qui vous furpaffent^ 
99 en bien : mais ces papiers que vous brolâtes | 
w hier, de peur qu'ils ne vous brûlaffent, 
t> m'ont déterminé à vous dire que je vous 
99 fouhaite pour mon gendre m. 



Henri IV ayant envoyé d'Âubigné en plii* 
lieiiTs Provinces y ne lui donna pour toute réçom* 
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penfe que fon portrait ; d^Aubigné mit au bas 
ce quatrain: 

Ce Prince eft d'étrange nature , 
Je ne fais qm diable Ta fait ; 
Car il récontpenfe en peinture , 
Ceux qui le fervent en effet. 

Tout en fe plaignant du Roi, il le fervoît 
fidèlement ; & il ne lui préféra jamais xjue la 
Religion , à laquelle il demeura toujours m^ 
violablement attaché. 

-»> 

d'Aubîgné , mécontept d'Henri IV , quitta la 
Cour. Ce Prince , perfuadé qu'il avoit perdu 
un fixtele fervimir , le rappella auprès de lui 
par quatre lettres conlëcutires , que d'Aubigné 
jetta fucceilîvement dans le feu en les recevant : 
mais lorfqu'il eut appris que ce Prince , fur la 
fauffe nouvelle qu'il avoit été fait prifonnier 
dans une entreprife fur Limoges^ avoit mis à 
part quelques bagues de la Reine fa femme , 
pour payer fa rançon , il fe détermina à re- 
tourner aufli-tôt à fon ferviçe. 



D^Aubigné ftécant ntké ^ Genève^y époufaj 
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en fécondes noces , une. veuve d'une naîffaflcc 
diftinguée. Pour éprouver fon courage , dans le 
tems qu^il la recherchoit ^ il lui axmonça qu'il 
avoit été condamné à avoir le col coupé ^ par 
un Arrêt qui avoit été rendu en France : « Je 
i> m'eftimerai fort heureufe , lui dit-elle , de 
w partager votre deftinée : ITiomme ne féparera 
99 point ce que Dieu aura joint ». 



D'Aubîgné eut plufîeurs fils ; mais tous ne 
furent pas dignes de leur père. L'un d'eux , 
gagné par les Jéfuîtes , lui avoit tendu des 
pièges pour le faire arrêter de la part du Gou- 
vernement. On fut combien cette atroce per- 
fidie dut faire faigner le cceur généreux de 
d'Aubigné. Nous puifons ce détail dans des 
Mémoires qu'il a dormes lui-même fur fa vie. 



•<«»• 



La généroïité des fehtîrhens de d'Aubigné 
égaloit fort courage. Heruri IV lui reprôchoic 
fon amitié pour là Trimouille , exilé • & dif- 
gracié. Sire ^ lui répondît d'Aubigné, là'Tn- 
mouilU tft affe:^ malheureux (Savoir perdu ^ 
faveur de fon maître , pourrois-jè lui fcftf^^ 
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^non amitié dans le tems qu'il en a le plus 
befoin. 

D'Aubîgné rapporte dans fon Hiftoîre uni- 
verfelle , que couchant dans la garde-^robe 
d'^Henri IV, il dit à Laforce qui couchoit à 
côté de lui : «4 Laforce , votre maître eft Iç 
^» plus ingrat mortel qu'il y ait fur la face de 
»» la terre jn Laforce qui fommeilloit , lui 
demandant ce qu'il difoit ? — c< Sourd que tu 
»» es , s'écria le Roi , il te dit que je fuis 
»» le plus ingrat des hommes. — Dormez , 
33 Sire , répondit d'Aubigné , nous en avons 
t» encore bien d'autres à dire «. Le^ lende- 
main^ dit l'Hiftorien , le Roi ne me fit pas plus 
mauvais vifage. 

Un jour qu'Henri IV* demandoit à d'Aubi- 
gné d'où il venoit, oui^ Sire , lui répondit-il. 
ie Roi l'ayant encore interrogé , il lui répondit 
encore oui : & comme fes oui^ qu'il accumuloit 
exprès , n'alloient nullement aux queftions du 
Roi, celui-ci lui en demanda la raifon : <« Sire, 
5> lui dit enfin d'Aubigné , je dis t<j|ijours oiii^ 
i> parce que je me fuis apperju que c'eft le 
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M feul mot qui plaife aux Rois; & qtfôit tfen- 
M court gueres leur difgrace que pour n'avoir 
» pas fu répondre oui »». 



PauIt-Hait du CHATELLET, né en Bre- 
tagne l*an 1591, more en i^jo. 

M. du CMtellet fut le premier qui lut un 
difcours à PAcadémie Françoife, fuivant le Rè- 
glement qu'on fit alors. Quoiqu'il fût accou- 
tumé à parler en public, il affura que jamais 
affemblée ne lui av^it paru plus redoutable 
que ceUe de l'Académie : il fe fervit de la per- 
miffion que le Règlement donnbit à tous les 
Académiciens, de lire leurs harangues, s'ils you^ 
loient, au lieu de les prononcer. 



•<»w^ 



Lorfqu'on fit le procès à M. de Bouttevilte, 
du Châtellet compofa pour lui Mn Facbtm qui 
fut trouvé également éloquent & hardi. U 
Cardinal de Richelieu lui ayant reproché que 
c'étoit condamner la juftice du Roi ; « Par- 
a donnez-iftoi, dit-il ^ c'eft pour jufHfier â 
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w mîféricorde , s'il a la bonté d'en ufer cn- 
» vers un des plus vaillans hommes de fon 
» Royaume j>. / 

Un jour quil étoît avec M. de Saîhc-Preuîl, 
qui follicitoit auprès du Roi la grâce du Duc 
de Montmorency, & qu'il témoîgnoit beaucoup 
de chaleur pour cela , le Roi lui dit : Je penfe 
que M. du Châtellet voudroît avoir perdu un 
bras pour fauver M. de JMontmorency ; il ré-* 
pondit : «« Je voudrois , Sire , les avoir perdus 
» tous deux, car ils font inutiles à votre fer- 
" vice , & en avoir fauve un qui vous a gagné 
» des' batailles , & qui vous en gagneroit 
« encore >». 

Du Châtellet , au fortîr de la prîfon oîi il 
avoit été mis , pour n'avoir pas voulu être un 
des Commiflaires du Maréchal de Marillac , 
alla à la Meffe du Roi , qui ne le regardoît 
point , & affedoit de tourner la tête d'un autre 
côté , comme par honte de voir un homme 
qu'il venoit de maltraiter^ il s'approcha de M. de 
Saint-Simon, & lui dit : « Je vous prie , Mon- 
t) ûeur f de dire au Roi que je lui pardonne de 
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5> bon coeur ^ & qu^il me falTe I%onneur de 
ff me regarder 9k M. de Saint-Simon le dit 
au Roi , qui en rit ^ & le carefla enfuice. 

Lorfque du Châtellet fut fortî de prîfon , le 
Cardinal de Richelieu , dont il avoit fait pref- 
que toutes les apologies^ lui fit quelque excufe 
fur fa détention. c« Je fais, lui répondit-il, 
99 grande différence entre le mal que votre 
>j Éminence fait & celui qu'elle permet ; & 
99 je n'en ferai pas moins attaché à fon fer- 
t> vice w. 



Nicolas-Claude FABRI DE PEIRESE, 
né à AioQ Van 1580, mon en 16 3 j. 

Peirefe , dînant , à Londres , .avec plufîeufs 
hommes de Lettres , ne put jamais obtenir dif- 
penfe à l'égard d'une fanté que le Dodeuf 
Thorrius lui porta : le verre étoic d'une gran- 
deur extraordinaire ; c'efl pourquoi Peirefe 
s'excufa long-tems & allégua mille faifonsril 
fallut le vuider. Avant que de le faire ^ il ûip^^ 

qui 
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qUeThoirius boiroit la fanté qu'il lui porteroit' 
à fbn tour. Dès qu'il eût bu ce vin , il remplir ' 
d'eau le même verre, & l'avala, après avoir* 
porté cette fanté au Dofteur. Celui-ci, frappé' 
comme de la foudre^ penfa tomber de fon* 
haut ; & voyant qu'il, n'y àvoit pas moyen de 
s'en dédire , il jetta de profonds fouprrs , porta' 
cent fois la bouche fur les bords du verrfe & 
Vcn retira autant de fois : il appella à foa 
fecours tous les bons mots des anciens Poètes 
Grecs & Latins , & fut une partie de la journée. 
à vuider ce maudit verre. Le Roi , à qui ce 
fait fut rapporté , voulut le tenir de Peirefe 
lui-même. 

Le favant Henri de Valloîs avoît lu dans un 

ancien Auteur quelque çhofe fur le port de la 

ville de Smyrne , qu'il n'étoit guère poffible de 

comprendre fans avoir vu la difpofition des 

lieux mêmes. Il écrivit à M. de Peirefe fa dif- 

Acuité. Celui-ci fit auffi-tôt partir un Peintre 

fur un vaifleau de Marfeille , qui alloit à 

Smyrne , pour prendre le plan & la vue du 

port. II envoya tout cela à M. de Vallois, qui 

le remercia de fes foins i mais qui , fuivant ft 

Tome I. I 
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coutume de ne rien trouver de bien , lui manda 
qu^il n'étoit pas entièrement éclairé fur ce .qu'il 
fouhaitoit. M. de Peirefè y âché d'avoir fait 
inutilement une dépenfe confidérable , lui écrivit 
qu'il avoit tâché de le fatisfidre , & que fi cela 
ne fuflBfoit pas , il ne devoit s'en prendre ni 
k lui ni à fon Peintre^ mais à fon propre efprit, 
qui n^étoit jamais content de rien. 



Le célèbre Pierre GafTendi a compofé la Vie 
de M. de Peirefe ; elle renferme, d'une façon 
fingùliere , PHiftoire de tous les Savans de fon 
tems. M. Patin difoit , en pstrlant de cette Vie 
de M. de Peirefe , qu'on y trouvoît tous les 
bons Auteurs comme on trouve tous les bons 
tivres à la foire de Francfort. 
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Maximilien de BÉTHUNE, Baron de 
Rosm^Buc de SVLLT), Premier Mini/ire 
fous Henri JF'^ né à Rofni tn 1559 * ^ort^ 
tn 1^41, dans Jon château de VlUebon^ au 
pays Ckàrtrain. 



Lé ÎPape , après avoir Ibiié M., de SùUy, 
daiis une lettre , fur foh Myiiftere , & finîlTant 
par lé prier d'entrer dans la bonne voie ; Sully 
lui répondit , qu'il né ceffôit , de foh côté , 
de prier Dieu pour la converfion dé Sa Sainteté. 

Henri IV demandoit an jour à Sully s'il 
n'étoit pas bien malheureux , après âVôir éfluyé 
durant fa jeuneflfe plus de malheurs lui feul que 
tous tes Rois^^ de France enfemble n'en avdiènt 
jamais éprouvés , de ne pouvoir jouir paifible-^ 
ttient d'aâcuû plaifir durant le cours de fà proP 
périté ? de he point pofFéder le coeur dé fa 
femme ? de fe voir pour ennemis la plupart 
de ceux qu'il avoit comblés de fes bienfaits? &c. 
^ Tous ces malheurs ne fetokm rien ( M dit 
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99 Sully ) fi Votre Majefié ny ajoutoit pas celui 
9» d*y être trop fenfible fu 



Sully , à la journée dT^ri , eut deux chfr* 
vaux tués fous lui , reçut fept- MeflEures , & 
xefta pour mort. Revenu à lui ^ il *fe fit tranf- 
porter à Rofhi^ où étoît le Roi, qui, du plus 
loin qu'il Papperçut, courut au-devant de lui, 
en s'écriant : c< Brave foldat & vaillant Che- 
99 valier ! f avois toujours eu bonne opinion de 
99 votre courage & conçu de bonnes efpérances 
99 de vos vertus ; mais vos aâions fignalées & 
99 votre modeftîe ont furpafTé mon attente!... 
99 Et partant , en préfence de ces Princes , 
99 Capitaines & grands Chevaliers qui font ici 
h près de moi, je vous veux embraller des 
99 deux, bras 99. . ' 

. Eft.^ H aucjm Fo-^çois qui ne paccageâc 
ratteftdriffemént dç llAutçur^des vers ci-deffous, 
à rafçeâ^y château MYHkbon:^ où ce -grand 
l^omme-^isetiré. depuis trenje a(ns,£nit ep paix 
ff^gIoriei# carrière?.: vq 

B6.tu)c.lieu7c^-je fois à votre afpeâ: 
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Tom.^ppeUcà mqn gœur rafi^our de la^^îc, . 

Le meilleur des fujcts , le plus grand de^ mortels, 

A qui latrance auroît du des Autelsi ' c - . . . 

'^., •Hcla§n>ffbçufe:j^3jfi© .-, ..* ^j p.^.^ • 
Le força^Je^vcnir^habireriiç Cyoury ,. , 
II y gémît des erreurs dé fa Coifr. '"'^' 

Y dçtrujfcdt le fruit de fçfi taiçns: 

Tî regrfetta , pendant^ tttfnre'ans , ' • ' ' 

■ Péféfike''faîf'àmff%|âttrâtr(îè Sffllyi « Î£ 
étoit, dhr'dèt fiiftoneiïfÀ«5tti&fte'tfordjfeV'*xâa y 
bon ttiéri%è^/gaj:doié'fe''paffblc V poiift prodi- 
gue ,^poïrit^'''f3Lfluéuï^^^^ fàité-lt^fzkt'àè 
foUes; dijpbiiïfei,'^^^ aîi--jéaV'fiî'èh femÂes ,Viu. 
en aucune *"diofe \qiit ne-ièbîiyîenne'^ 
homrfiè'^^IéV^- à Pemplbî.de ^MihmH^'dfehr. 
de plus, il étoit vigilafïc y laborieux, expéditiff 
il donhôît prefque tout fori tfems aifcc lifTaires 
& peu 'I fes plmfth; a*ee cela y il avoîtle don- 
de péh^ÉJPer Tes^ .matières' jufqii'au^ fond , & de 
dévefo^pet ''^tei» ei^toftyttmens ^ & De» nc^d& 

H 
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dont les Financieis-^ quibd ils.ne^foht pas de 
.bonne- for, s'étudient à cacher ^ leorsr firi- 
ponnerks m1 . " .^ V 

Après la mort tragique d^Heriri'ÎV, Sully 
s'ëtoit retiré du Mmîfterç , & vÎYoît .,4^s la 
retraite. Pendant trente ans que dura fa' retraite, 
il parut très-rarement à la Çoiirr;Louîs;XIII, 
Payant envoyé ciLercher pour JiM. demander 
fon avis ruc;.ka':affidKs..^ily¥iot|tqu(Hi)ttVec 
répugnance* Lèd jeunes Courtifans cherchèrent 
à le tourner en rîcfituîe fur fon ancien habille- 
ment f qu'il' conferva tètrjours , & qui n'étoit 
pjus dçrrrood^ ; fyf^ ^?intieq; j^raye-^ fur 
fef n^inie;^? , qulpafoiffoient d'u^ ^^uttç: fîecle* 
SuUy Vef» apperçut^^ jé^t ;au Rqi :4Sir^ ^. quand 
le . liçi yo^e.^flffç ^ de gioricufi mcmoirf^ j, me 
f^fpit fk^miw/"4fi pi^ fonpiltçrji^fes grandes 

JoîtfvH^^ iQUS ks bouffpm ^ baladim de Cour^ 

. /SbMjT , «près Vfo» pa(fé fa jeunçlfe (m milieu 
4w ;«ftiB» , fet étevé a» Miniftere * #c coin 
ff fva tpejeurs à la Coyr Fantique frugalké des. 
<âfOP9i S» etblc n'iéipit poiif rQrdioafre.q^e^dpdiï 
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C0fiv?rt6 : oa rûy fervoit que les mets les plu» 
fimples ^ les moins recherchés. On lui en fit 
fouv^nt des reproches ; il répondoît toujours 
par ces paroles d'un ancien : Si les com^ivés 
fini fages ^ il y in a fiffijamment pour eux ; 
s'ils ne le fint pas j je me paffe. fans peine de 
leur compagnie. 

Un jour Henri IV alla à PArfenal oîi demeur- 
roit Sully.; il demanda en entrant oîi étoit ce 
JVlimflrç; on lui répondit qu'il étoit à écrire 
dans fon cabinet. Il fe tourna vers deux de fes 
Courtifans, & leur dit en riant : Ne penjîa^ 
volts pas qu^on allait me dire qu*il ejl à la 
ckqffe ou avec des Dames? Une autre fqis, 
étant allé à FArfenal dès fept heures du matin ^ 
il trouva Sully avec fes Secrétaires occupé à 
rravjailier devant une table toute couverte de 
lettres &: de papiers. Et depuis quand êtes^ 
vous là? lui dit le Roi. Dès les trois heures 
du matin , répondît Sully. Ek bien ^ Roque-^ 
Icutre , dît Henri IV, en fe tournant vers lui, 
pour combien voudrie^f^us mtner cette vie là? 

Henri IV étant dans, fa chambre , avec une 

liT 
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Darne qu'il aimoit, Sully entra dans Panti- 
chambre & voulut paffer outre : on lui dit 
que cela ne fe pouvoit pas. Il fe douta aufli- 
tôt qu'il y *avoit quelque intrigue qu'on voiSoit 
lui cacher. L'envie ^e favbir ce qui fe paffoit, 
•le fit appuyer fur une fenêtre qui regardoît vers 
le petit efcalier du cabinet du Roi. Il vit fortir 
une Dame, vêtue d'un habit vert, qu'il ne put 
reconnoître. Un moment après , le Roi vint à 
lui , & lui dit : Comment te portes-^tu ^ Sully! 
Le Duc lur répondît : «< Sire, je fuis toujours 
J9 le très-humble ferviteur de Votre Majefté : 
'^9 mais / Sire- , reprît le Duc , qui voyoit le Roi 
w un peu ému , la fanté de Votre Majefté me 
5j paroît un peu altérée >». C'eji ^ dit le Rôij 
ûue /ai eu la fièvre pendant toute la ' matinée i 
mais etlè vient de me quitter: « Ileft vrai, Sirt^ 
»* dit le Dlfc, je l'ai vue pafler, elle étoit toute 
^» verte «. V entre-fiaingris , lui dît le Roi, 0/2 
ne f aurait te tromper ^' tu vois trop clair. 
A c * '' - -^*>' ■ " ' ^' "' 

, : , Épitaphe de Sully. 

... 4 jSouveramsi adûcez 1^ cendre ^ 

. JDe l'honiine en ces lieux endomii : 
Le premier il fut vous apprendre 
Qu'uH Roi pçuc avoir un atiiï. 
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Jean -Armand DU PLESSIS , Duc de 
RiCHMJEU , Cardinal ù Minifire d'État, 
né a Paris en 1585 ^ mon dans la même vUU 
tn i6^%. ■ I 

■ '^î*^ 

Richelieu avoit préparé PabaifTeinent de Ja 
Maifoit d'Autriche, en faiiant marcher une armée 
Françoife en Italie, pour donner à M^itoue 
un Duc dépendant de la France & non de 
l'Efpj^ne , & en iiivitant le Roi de Suéde , 
GuftaVe Adolphe, à dèfcendte eîi* Allemagne; 
louis , qui avoit défigné fon Minière- pour 
cofmnander Pârmée, fit expédier diés- Lettres*» 
Patentes-, par ïefquellès il lui donnoit le titre 
àt Licuténant^Généràl^repré/intant le Roi ^ &à 
lui pemiettoit de 'recevoir les Arrd>affadebrff 
des •Pritices & les Députés dçs Villes "& des 
Commuifâutés, &. de lefur en envoyer s'il le 
jugeoic à propos** Lorfque RicheKeu paiTa^Ia- 
Doire, à la têtt de Pamiée , le 19 Mars v6%^y 
y étoit monté ftiri un :fuperbe chevali^ avoir 
l'épée au côté, une plume à fon chapeau & 
une cuiraffe de couleur d'eau, fur. un; habit 
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couleur de feuille morte y brodé d'or : il étok 
précédé de deux Pages ^ dont l'un portoitfon 
cafque & Tautre fes gantelets ; deux autres Figes 
marchoient à fes côtés ^ &: chacun d^euxicfioit 
par la bride un courefir 4c grand prix ; enfio, 
le Capitaine de fes Gardes marchoit derrii^e ï 
la tête de fa troupe. Le Cardinal^ dans cet équi- 
page guerrier y entra dans Peau Fépée au côté & 
àeax piAolets à l'arçon de ia felle, & paflà U 

Le grand Ecuyer Cinq - Mars y f»rori de 
Louis XIII y crut quelque teins pouvoir balaacef 
dans Pefprit du Roi la fomme de Richelieu; 
mais un jour que ce favori s'ab^ndonnoit à des 
difcours* outrageans contre ce Minière > Louis 
lui impofa filence* ce Je vous nime bewcoup^ 
» lui dit ce Prince , & \» n'aiftie pokt le Car- 
n dinal : cependant y Ci vous lui rompez en 
r^ vîfiere , n'attendez pas que jç prenne ^fotit 
'9 parri Contre lui ; mes affaires font en telle 
n fituatâon^ que je ne puis me paflêr de mon 
r9 Miniftre : je ne les gâterai jamais pour l'amour 
»? de qui que ce foit n. C'eft ce même Cmq- 
Mars qui , quelque tems après , porta ia tétc 
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fur \|n éçhaffaud pour avoir conipîré contre 
r£tat> p^ haine pour Richelieu. 



Lq Cardinal dé Richelieu venoît d^aflîfter à 
une aérémonie oè un Cordelier aroit prêché". 
Sqrpris de n'epi avoir point aiTez impofé att 
Prédicateur pour l'intimider un peu , il lui de-* 
mande comment il a pu parler devant lui avée 
tant d'alTurance?... . uAh! Monfeigneilr, liii 
» dit le Cordelier , c'eft que j'ai appris mon 
w Sermon devant un grand quarré de choux, 
»> au milieu duquel il jr en avoir un rouge, et 
» cfiU m'a accoutumé à parler devant votra 
» Eminence >n 

Lç Cardinal de Richelieu confeîlla un jour 
au Duc d'Epernpn d'adoucir fon humeur altiere 
& de quitter fon accent Gafcon , en le prian^ 
de ne pa$ le trpuver màuvaiç. Le Duc, qui n'en- 
tendoit pas raillerie, lui répondit brufquement: 
« Ehl pourquoi le trouverai-je mauvais,puifque 
'» j'en foufFre bien autant du fou du Roi, qui me 
« contrefait tous les jours en votre préfence «. 

liOuis 'Klîîf ibrtant avec Richelieu d'un 



f 
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Gônfefl oîi il avoît été obligé de déférer a Tavls 
du Mînïftre , & le Cardinal fe rangeant pour le 
laifTer pafler. ce N'êtes - vous pas maître ici 
^ (lui dit cePrinceen tépouflànt avec humeur) 
»», paffez , pafTez le premier ? Je ne le puis 
3» (répondit Padroit Courtifan ^ en prenant 
» fjambeau* des mains d'un Page, ) qu'en reml 
^îi-pliflant auprès de Votre Majefté les fondioi 
p'\d^ plus humble de fes ferviteurs n. 

^ Richelieu > qui fe voyoit ai butte à la haie 
^% Grands, du Royaume , qu'il ne chercho 
qtf à . rabaifler , & qui craignoit le foible 
Louis XIII pour Cinq-Mars, qu'il avoit beau) 
coup aimé ; fentant d'ailleurs que fi ce jeun 
Seigneur obtenoit fa gracé, il eh réfulteroit qi 
fe crédit du premier Miïiiftre en foiifFrirc 
beaucoup ,' ne trouva d'autre ftioyèri , pour par 
à' toiit ceci, que d'avoir recours à ce cni 
artifice : 

Dès que Cinq-Mars ifut arrêté , le Prin< 
d'Orange , à la prière de Richelieu , écrivit 
Roi , ce qu'il alloit fonger à faire fon accom 
» modement avec PEfpagne , puifque Sa Ma- 
a jefté alloit ( lui difoît<>n) changer deMihiflre, 
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' & mettre Tes affaires entre ks mains de gens 
qui ne ferolent pas auffi aileâionnés à la 
caufe commune qu0le Cardinal l'avoit tou- 
jours été M. Il ajqutoit , « que fi l'attentat de 

• Cinq-Mars demeuroit impuni, les» Alliés: de 
la France ne pouyoient plus, prendre de 

' liaifons avec un Miniftre nxéprifé-»?. 
Le Roi eut peur., fit couper le cpl à Cinq- 
Jars, & rendit toute fon autorité aU; Cardinal, 

François d'Eftampes^ Marquis de.Mauny^ 
rriva un jour dans le cabinej de Louis XIII ^ 
[ui donnoit audience au CfUrdinal é^ Richelieu, 
t répondit aux queflicHis du Roi eô bégayant. 
Le Roi qui bégaypit auflî , crut, que . Mauny 
e contrefaifoit ; & le prenant par le bras, 
^ouloit le faire fuer, par fës. Gardes ; mais 
e Cardinal heiireufenient appaîfa le Roi, en lui 
lifant : u Sire , Votre Majefté ne fait donc pas 

• que Mauny eft né ^ bègue 7 De grâce! par— 
' donnez-lui un défaut dont il li'eft pas même 
> refponfable.à Dieu ii. Louis' XIII, honteujç 
le fa promptitude , èmbrafla Mauny, & à dater 
le ce moment j Faima toujburs^r]^ . 
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Le Cardinal de Richelieu s'amufdît volontiers 
à de petits jeux d'èxercîce , pour fe délaffer des 
pénibles travaux de fo9 cabinet. Antoine de 
Grammont^ mort en ï^yS, le furprît un jour 
qui , tout feul en vefté , s^exerçoît dans fon 
cabinet à fauter contre un mur. Un Courtifan 
moins délié que lui , eût été fans doute fort 
cmbarjfaffé de fe trouver avec un Miniftre du 
caradere de Richelieu, témoin d'une Ocdupatiofij 
fi contraire au férieux de fa dignité ; mais U s'ea! 
tira en homme d'efprit. u Je parie ( dit-il au! 
n Cardinal) que je faute àiîflitbien queVottt 
99 Eminence m. Auflî^tôt, quittant ftin habit ^ 
îl fe mit à fauter avec le Miniftre. Ce traï^ 
d'adrelfe fit fa fortune ^ & ûé Contribua pat 
peu à fon avancement * 

•*«^ : . i 

Quelques mois après l'exécution de Aï. de: 
Thou , que Richelieu fit décapiter à Tpuloufc. 
pour n'avoir pas révélé fe.fecret d'une cpnfpi- 
ration tramée contre l'Etat^ ce Cardinal môunit. ■ 
La fœur de M. de Thou étant venu voir ce 
Miniftre dans foAlit de paradç,lui adreffa ces 
paroles de l'Ecriture :. Domine,^ Jî fuij/es /àc , 
f rater meus non fuiffet monuus. 



•<M>* 
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le Cardinal de Richelieu envoyant faire 
compliment au Duc d'Epernon & favoir en 
quel état il étoit; le Duc^ qui dans ce moment 
difoit iës prières ^ répondit au Gentilhomnlfe 
qui vint de la parc du Cardinal : u Vzy dis à 
>' ton makre que je fais fon métier ^ & qu^il 
w fait le mien ^^. En effet , le Cardinal étoit 
celui qfû dilpofoit du gouvernement des armées. 

Ceux qui paroifToient être le plus avant dans 
la confiance du Cardinal de Richelieu^ étoient 
quelquefois le moins inflruits de fes véritables 
fentimens. Le Comte de Bautru étoit de ce 
nombre; & il rfeft forti de fon erreur qu'après 
la mort de ce grand Miniflre. S'étant adrelTé 
à Bertier , Libraire , pour faire imprimer les 
négociations de fon ambaflade d'Efpagne, celui* 
ci lui confeilla de ne point donner cet ouvrage 
au public : comme M. de Bautru voulut en 
l'avoir la raiftifi; c'igft , lui dit Bertier, que moî 
quiétois, comme vous favez, en Efpagne en 
înême tems que vous , j'avois ordre de traiter 
avec le Comte Duc d'Olivarez tout le contraire 
de ce que vous aviez négocié avec lui ; & fî 
vous en doutez , je vais vous montrer mon 
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faiftruâîon fecirete , fignée de la main, de M. I>el^ 
noyers, & vous verrez par-rlà que fi vous étiez 
Phomme du Roi, j'étois cçlui du CardinaL^ 
M. de Bautru ayant lu cette inftruâ:io%.3'écria: 
Ah , le grand fourbe ! Et depuis, ce jour— là , 
il parla mal de ce premier Miniflre. 

Un Ambafladeur d'Efpagne eut , au' fu jet des 
affaires de la Valteline , un long entretien avec 
le Cardinal de Richelieu. II lui imputa tous les 
défordres qui avoient eu lieu dans le pays. Le 
Cardinal PéCouta , & chercha à lui faîte voir 
le contraire. L'Ambaffadeur fe mit fi fort en 
colère , qu'il dit à Richelieu : « Comme auteur 
»> de la guerre, vous laifferez le fouvenif d\in 
I» Cardinal d'enfer m^ 

,Le Cardinal de Richelieu difoît fpuvent à fes 
amis , que Louis XIII lui coûtoit plus à gou- 
verner que tout le Royaume. 

Louis XIII ^efforçoit de tems'^n-tems de 
fecôuer le; jôug que le Cardinal de -i^ichelieu 
lui avoit împofé. Il fentoit bieatoift fdnpmivoir^, 

mais 
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mais il fentoit en ifiêmë tems fori'infufiîfanco 
pour gouverner^ & il étoit obligé de laifTer 
régner un JVliniftre qui en poflëdoît fi bien 
Fart , qu^il favoit régner fur fon maître. Dans 
une tentative cju'il fit pour fe délivrer de Pem- 
pire de ce Cardinal, il:C0nfulta trois. Seigneurs, 
qu'ail favott ^tfaimer pas cfe jVtinîftre , afin qu'ils 
lui appriflent de quellç manière il pbuvoit s'en 
défaire. Le Duc de Guife dit à ce Monarque , 
qu'il ne falloir pas tremper fes mains dans le 
fang d|un Cardinal ., qu'il falloir l'envoyer à 
Rome, dire fon Bréviaire. Xe Duc de Mont- 
niorency dit fans détour qu'il falloir lui faire 
fon procès, & le faire mourir comme un homme 
coupable de péculat &'de.concuflîon. Pour le 
Marédhjal dç Baffompierre , il foutînt qu'il ne 
falloit Ai le faire mourir , par la raifon que le 
Dûc'de'GuîJe avoir dite , ni l'envoyer hors du 
Royaume, oii il ne manqueroit pas de cabaler , 
mais qu'il falloit l'envoyer à la Baftille, Le 
fecret de ce confeil, oii le Roi ne fe détermina 
point >. fut éventé. Dans la fuite, le Miniflire 
pour fe venger, fit éprouver à ces Seigneurs 
t - le même fort qu'ils avoient voulu lui faire fubir. 
. Le Duc de Guife fut enroyé en ambaflade à 
Tome A K 
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Rome^ où il dépenfa des fommes immenfes qui 
le ruinèrent. Le Duc de Montmorency , rebelle 
à fon Roi^ eut la tête tranchée. Le Maréchal 
de BafTompierre y redoutable au Cardinal par fa 
familiarité auprès de Louk XDl^ par fa liberté 
de parler & Part qu'il atoit de dire dfe bons 
stiots y fut envoyé à la Baftillé^ ok il fuf qua^ 
torze ans, & d'où il né ieroit jamais (ôtà fi le 
Cardinal avoir pu lui furvivre. 

Le Cardinal de Richefieu montant le grand 
degré de Fontainebleau ^ accompagné d'une 
Cour brillante , le Duc d'Épernon qui le def- 
cendoît, fuxvi de peu de perfonnes, & dont le ^ 
crédit déclinoit , lui dit : P^ous monte:^ j 6 je 
dcfccnis. Ce Miniftre lui répondit : Si Dieu 
niavolt donne plus de famé ù de force ^jt 
monterois plus vite que vous ne defcendc^. 

Ce fut à L^on qiie Richelieu rë^t la noiH 
Veïle de fa promotion au Gardînàlat : ïk partit 
auflî-^tôt pour aller remercier le Roi & fe Reme* 
mère ; & quelques- jours après la Cour étaiil 
venue dans 'cette ville , il y reçut y des maû» 
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du Roi', ce chapeau, qu'il avoit fi long-tems 
defiré. 

En i6z6 , il fe forma contre Richelieu une 
coflfpiration très-dangercufe. Le Duc d'Orléans ^ 
le Comte de St)iflbns , les Ducs de Loiîgueville , 
de Vendôme & d*Epemon , le Grand-Prieur de 
France, la Dûchefle de Chevreufe & une grande 
quantité de Seigneurs des plus, diftingués , 
aroicnt réfblu de le faire arrêter à Fleuri , 
oti il éroît alors. La pertb du Cardinal étoit 
îftfâifiïble , fi le Marquis de Chalais , Pun des 
Conjurés, craignant tfêtre prévenu par le Com- 
mandeur de Valençai, à qui il avoir confié le 
fccret de cette conjuration , fans pouvoir Vy 
faire entrer , rfavoit été lui-même la découvrir 
à Richelieu & enfuite au Roi. Dès que ce Prince 
fut le danger qui menaçoit fon Miniftre, il lui 
envoya trente de fes Genfdarmes & autant de 
Chevaux-légers , auxquels il ordonna d'obéir en 
tout au Cardinal. 

Pbur confoler Richelieu des traverfes qu'il 
effiiyoit, & lui donner de nouvelles marques 
de fa bîenveîlïance, le Rôi prît la réfolution d^ 

Kij 
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lui accorder le titre de premier Miniflre. Les 
provifîons qu'il lui fit expédier à ce fujet, 
prouvent bien en quel degré d'eftime le Car- 
dinal étoit alors auprès de Sa Majedé. » Con- 
99 fidéraiit vos éminentes qualités ( difoit 
" Louis XIII au Cardinal ) que vous avez 
99 fécondé nos defîrs & exécuté nos deflêins; 
19 que Dieu qui réfervoit à notre règne Textir- 
99 pation de Phérefie & de la rébellion, a voulu 
99 que ce foit par votre foin, par votre valeur 
99 & par votre magnanimité ; enfin que par 
99 votre prudence , les alFaires dltalie ont eu 
99 d'heureux fuccès , dont Dieu a béni nos 
99 armes : nous n'avons pas dû choifir aucune 
99 perfpnne pour être admife à la participation 
99 de nos plus importantes affaires , que préa- 
99 lablement nous vous y eufiîons donné le 
99 rang & la place que votre condition & vo» 
99 vertus méritent ". 

* Richelieu ( dit4'Abbé de Choifi ) né pour 
commander aux hommes , ami généreux , 
cruel ennemi, aycnt fur la même table fon 
Bréviaire & Machiavel, Il contribua > par 
fon argent & par fçs confeils^ au ibulévement 
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du Portugal; il fomenta les guerres civiles 
d'Angleterre , moins par politique d'Etat que 
par aniniofité particulière ; il abaifla la Maifon 
d'Autriche , & la mit hors d'état d'afpirer à la 
Monarchie univerfelle ; il triompha des Hugue- 
nots par la prife de la Rochelle; & au milieu 
de tant d'affaires , il eut moins à craindre les 
ennemis du dehors que ceux du dedans. Tou- 
jours en garde contre les favoris qui révoltoîent 
Tefprit du Roi contre lui : « Le petit couchei; 
»» du Roi y difoit-il , me fait plus de peine que 
w PEurope entière jj. Il humilia les Seigneurs > 
il fit obéir les Parlemens , il emprifonna les 
Princes , il fit exiler le frère du Roi , héritier 
préfqmptif de la Couronne ; il vit mourir la 
Reine-mere y fon ennemie , en pays étranger ; 
il traita la Reine régnante avec dureté , & 
prefque en criminelle. Enfin, il domina l'efprit 
de fqn maître , qui l'eftîmoit , qui le craignoît, 
& qui ne Paimoit pas , par la terreur qu'il lui 
infpiroit : jufques-là qu'il fut le premier à chanter^ 
avec fes valets-de-chambre, les Vaudevilles que 
le peuple fit fur la mort de ce grand Miniftre^ 

Le célèbre Père Jofeph , fut chargé des 

Kiij 
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: affaires de France à la Diète de Ratisbome , 
conjointement avec FAmbafladeur Charles Bni- 
lart de Léon. Le Cardinal de Richelieu difoic 
fouvent : M Je ne connois aucun JMiniftre ni 
M Plénipotentiaire en Europe capable de faire 
J9 la barbe à ce Capucin, quoiqu'il y ait belle 
i> prife >»• 

Richelieu dopnôit dans fon Palais des Pièces 
de Théâtre , auxquelles il tr availloit quelquefois. 
Xa première Pièce qu'il fit repréfenter , fut la 
Tragédie de Mirame de Defmarets. Il avoir 
pour cette Pièce june tendreflè qui raarquoit 
aflTez qu'il pouvoir en être le père: mais l'énorme 
dcpenfe qu'il fit pour ce fpeâacle & tout fon 
pouvoir , ne purent empêcher que ce Drame 
ne tombât. Après la première repréfentadon> 
le Cardinal s'étoit retiré à RueL Ddinarets & 
J^etit coururent l'y joindre ; il leur dit <en les 
voyant entrer : «c Eh bien , les François n'au- 
H ront jamais du goût pour les belles cbofesi 
99 ils n'pnt point été charmés de Mirame ^u 

La Comédie des TkuileneSj attribuée aux 
cinq Auteurs qui travailloient fous les ordres 
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du Cardinal, fut repréfentée , en 1^35 , dans 
le Palais de ce Miniftre. Il en avoit arrangé 
lui-même toutes les fcènes. Corneille , un des 
cinq Auteurs, plus docile à fon génie que fouple 
aux volontés du premier Miniftre , crut devoir 
changer quelque chofe dans le t-roifieme afte, 
qui lui fut confié. Cette liberté eftimable déplut 
beaucoup au Cardinal , qui lui dit , qu'il falioit 
avoir un efprit de fuite. Il entendoit par efprit 
de fuite, la foumifllîon qui fuit aveuglément 
les ordres d'un fupérieur. 

Le jRoi, difoit le Duc d'Epemon en raillant, 
nt ^eft réfervé de la royauté que le don de 
guérir les écrouelles. Mais fi le Cardinal de 
Richelieu fut le maître de fon Roi , on peut 
dire que par lui fon Roi fut le maître des autres 
Monarqaes. Les f lus grands Princes devinrent 
les peiriionnaires de Louis XIII. Le Roi d'An- 
gleterre , .le confrère de <e Monarque , & le 
Prince d'Orange , ne dirigèrent 'leurs mouve- 
mens que -par les .confeils-de Richelieu. La Mai- 
fon d'Autriche fut abaiffée ; le «Roi d'Efpagne 
fe vit eiflever , par les intrigues du Cardinal , 
un Royaume uni à fesËtats. Dans le tems que 

Kiv 
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ce Prince fe croyoit le plus tranquille & lé 
plus abfolu ^ il vit le Portugal fe fouftraire k 
fon obéiffance. 

Richelieu pafla les derniers jours de fa vie 
dans les foufFrances & les douleurs d'une ma- 
ladie aiguë. Lorfqu'enfin il vit fon dernier 
moment arrivé , il parât attendre la mort avec 
beaucoup de fermeté & de courage. Il prefîa 
fes Médecins de lui dire fincérement ce qu'ils 
penfoient de fon état , & combien il avoit 
encore à vivre. Tous lui répondirent qu'une 
yie fi précieufe & fi néceffaire au monde irité- 
reflbit le ciel , & que Dieu feroit un miracle 
pour le guérir. Peu fatisfait de ce galimathias, 
Richelieu appella Chicot , Médecin du Roi , 
& le cgnjure de lui dire en ami s'il doit efpéret 
de vivre ou fe préparer à la mort. Dans vingt- 
quatre heures , lui répondit ce Médecin en 
homme d'efprit j vous fere\ mort ou guéri. Le 
Cardinal parut très-fa'tisfait de cette fincérité; 
il remercia Chicot , & lui dit , fans fe montrer 
ému , qu-il entendoit bien ce que cela voulgit 
çiire. Dès ce moment, Richelieu ne s'occupa 
que de fa fin prochaine* Il reçut le faint viatique 
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avec les • fentimens de la piété la plus vive. 
Oy mon Juge! dit le Prélat en regardant!^ 
faint-ciboire , condamne:^-moi fi f ai eu d autre 
intention que de bien ftrvir le Roi ù VÉtaz^ 
Lorfqu'il eut rendu les derniers foupîrs , on 
s'emprefla d'aller porter cette nouvelle au RoL 
Voiïa^ àSxrA froidement, un grand politique 
mort, 

Lorfque la VrUUere , Secrétaire d*État,vînt 
apporter au Cardinal de Richelieu la nouvelle 
du combat de Caftelnaudari & de la prife de 
Montmorency, le premier mouvement de ce 
Miniftre fut de fe pafler la main fur le cou , 
comme voulant défîgner le fort qu'il préparoît 
au prifonnier. Mais- s'étant apperçu que la 
Vrilliere avoit pu le remarquer , il lui dit en 
riant : « M. de Montmorency eftde mes amis; 
" je loi laverai bien la tête j>, 

Louis XIII , paroilfant fâché de perdre Ri- 
chelieu qui étoît au Ut de la mort : c« Je vous 
» laiffe de bons Miniftres ,,dit le Cardinal ; 
" vous n'avez rien à redouter de vos ennemis 
^' de dehots, fi vou$ fuivez les confeils de ceux 
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9» qœ f ai mis cbtns les affaires ; maïs c^eft votre 
» petit coucher que vous avez à craindre , & 
9» qui ra^a doimé plus de peine que tous ks 
» étrangers enfêmble 99. 

Richelieu a laîflë mourir de faim de bons 
Hiftoriens y tandis qu'il donnoit à pleines mains 
k de mauvais Poètes. C!eft qu'il avoît la manie ^ 
des vers & du théâtre^ & non de Hiiftoipe^qui 
dèvc^t cependant confacrer à jamais la g^ife | 
de fon minîftere- Voilà comment les hommes | 
entendent mal Fintér-ét de leur vanité. Les hif- 
toîrçs , quelles qu'oUes foient^ reftent toujours; i 
& d'un millier de vers , il ify en a pas vinp j 
qui «paflènt à la poftéricé. 

Le Cardinal de Richelieu^ qui défiroîttfaf- j 
fermir de plus en plus fa faveur & d'iHuftrer 
(a Maifon , entreprit de marier Madame à& 
Combalet ., fa nièce , avec le Ck>mte de Seif- 
tfons. Le Gentilhomme chargé de proposer ce 
inarîage reçut pour récompenfe un foufflet, 
•& penfa s'attirer un traitement encore plus 
4éfagréàble. LeCpmte de Solfions ^édara qu'H 



n'épouferoit jamais les reites de ce galeux de 
Combalet. Le Cardinal voulut prouver au 
Prince que la jeunj^ wuve éxok ^emcoii^ vierge. 
Le principal argument dont il fe fervît , fut 
Tanagranime tirée du nom de fa nièce, qui 
s'appelloit Marie de Kignerots^ où l'on trouve 
ces mots : Vierge de fon mari. Le Prince ne 
fe laifla point perfuader par des anagramme^* 

Le Cardinal de Richelieu , tourmenté de la 
colique, &: fon Apothicaire étant malade , celui* 
ci envoya fon premier garçon pour adminiftrer 
au Cardinal le remède dont il avoit befoin , ça 
lui recommandant lbr*-€out de ne pas oublier 
de parler toujours d'Eminence, Ce Compagnon, 
trouvant de la difficulté à introduire la canule: 
« S'il plaîfoit à votre Eminence ( dit-il au Mi- 
w niftre) de Kiitroduire elle-même, je rîfque- 
^ fois meittô de la blefTer, attefidu que votre 
" Eminence a deux éminentiffimes émînences 
» qui empêchent l'entrée du canon dans fon 
» lieu. — Allez, mon ami ( dit le Cardinal en 
'ï éclatant de rire ) allez affurer votre maître 
» que vous êtes auflî mauvais orateur que mau:- 
»» vais opérateur w. 
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Épitaphe du Cardinal de RichclieiU 

m 
ImpaUTântes grandeurs^ foibles dieux de la terres 
N'élevez plus au ciel vos triomphes divers : 
La vertu des lauriers dont vous êtes couverts » 
Ne peut vous garantir des coups de fou tonnerre. 

Le Miniftre fameux que cette tombe enferre. 
Ne témoigne que trop , aux yeux de l'univers. 
Que la Pourpre cft fujette à Tinjure des vers , 
£t que réclat du monde eft un éclat de verre. 

Tous les aftres veîUoient au foin de fa grandeur» 
Augmentoient chaque jour fa pompe & fafplendeoTi 
Et rendoient , en tous lieux, fa puiflànce célèbre* 

Cependant fa puifTancea trouvé fon écueil; 
Sa pompe n'eft plus rien qu'une pompe funèbre. 
Et fa grandeur fe borne à celle d'un cercueil* 

MalUvilU^ 

AUTRE. 

Redoutable au petit» mais bien moins qu'au plus graiii^ 
Dans ce tombeau repofe Armand. 

Anonyme* 
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Marie-Jars DE GOURNAI, /zÀ? en 15^5, 
jjiont a Paris en 1(^45. 

Après lâ mort de fon père , Mademoîfelle de 
Gournaî en prit un autre par alliance ; ce fut le 
célèbre Montagne qu'elle adopta,. & pour qui 
elle ne témoignpit pas moins dé rieiped & de 
zèle que pour fon véritable père. Montagne 
Teftima , & reconnut fon efpece d'adoption. 
Elle a fait réimprimer les ouvrages de ce Phi-* 
lofbphe. 

C'eft dans la Préface des Ejfais de Monta-' 
gnCy par Mademoifelle de Gournai^que.Pafcal 
a pris cette image ingénieufe , lorfqu'il dit , ' en 
parlant de la Divinité : Oeji un cercle dont la 
circonférence ejl par-tout & le centré nulle part. 

C'eft à Mademoifelle de Gournaî qu'on doit 
la première tradudion des paflages Grecs , La* 
tins & Italiens qu'on 'trouve dans les Ejjais de 
Montagne. Elle employoit beaucoup de mots 
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furannés dans fon ftjrle & fa converfatîon. le 
Cardinal de Richelieu ne pouvoit s'empêcher 
de rire quand il lui entendoit prononcer : Tant- 
mieux y lui dit-élleun ]6\a^fefàis grand bien 
à la France. Voulant faire entendre qu'elle 
contribuoit par-là à la fanté de fon Emineiice. 



Vu ptaifant ^ à qui on deimu^dmt k portrait 

de Mademoîfetle de Gournai^ répondîf piu* ces 

Tcrs : 

Pueelfc de quatre-vingts âns^, 
Mufe de Latin famélique y 
Elle eil favante jufqu'aux dents ; 
Et par fon babil emphatique 
Elle aflbmme les plus patiens. 

Êpitapke de Mademoifelle de Goumai 

SïVotk a.ts»t cluuité les vertus des Sibylles y 
Et fait de leurs beaux jours de beaux ficelés tranquite 
Pour montrer leur mérite & Thcur qu'elles ont eu. 
Tu remportes , Goumai , cet heureux avantage* 
D'égaler y en mourant y les Sy billes en âge y 
. Et d'^avoîtf^ ètkymxiiy furpa^é- leur vertu* 

?^ MUt€U 
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François MAYNARD , né a Saint-Ciri^ 
dans le Quercy ^ en i$8x, znort en 1646. 

Comme le gem-e de poéfie oîi Maynard a 
le mieux réuflî eft Tépigramme , un îlluftre Pré- 
fideiu: du Parlement de Touloufe, appelle Ca- 
liimade , lui donnok tous les ans pour étrennes 
un Marnai. 

Maynard prît un ton fin & flatteur pour 
obtenir cjuelque chofe du Cardinal de Richelieu, 
& pour fe plaiîndre honnêtement de fa fortune. 

Armand , Tâge affoiblît mes yeux, 
£t toute ma chaleur me quitte; 
Je verrai bientôt mes ayeujt 
Sur le rivage du Cocif e. 

Je ferai bientôt des fuîvans 
De ce ben Monarque de France , 
Qui fut le père des Savans 
En on iiècle plein d'ignorance* 

Lorfiiofe j'approcherai de lui , 
Il voudra que je hii raconte 
Tout ce que ta fais aujourd'hui. 
Pour combles rEip^^e de home. 
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Je contenterai fon defir ; 
Et par le récit de la vie» 
Je calmerai le déplaiûr 
Qtt*a reçut au camp de Pavîe. 

Mais sll demande à quel emploi 
Tu m'as occupé dans le monde » 
Et quel bien j*ai reçu de toi , - 
Que veux-tu que je lui réponde ? 

Rien y répondit le Cardinal de Richelieu. 
Celaparok incroyable de la part d'un .Miniftre 
qui aima extrêmement les Lettresi, & qui fit 
du bien à des Poètes qui le méritoiçnt infini- 
,ment moinâ que Maynard. Où prétend que ce 
Grand homme ne fit jamais rien pour cet Ecri- 
vain , parce qu'il aimoit qu'on ne lui' demandât j 
rien, & qu'on lui laifTât la gloire de donner de j 
fon propre mouvement. 

•««a»- 
Maynard fe vengea du mépris dii Cardinal 
Miniftre par ce fonnet épigràmmatique , qu'il 
eut , dit-on , le courage de lui envoyer , du 
fond de fa Province où il s'étoit retiré. : 

Par vos humeurs le uïonde eft gouverné î 
Vos volontés font le calme Se l*orage j 
Et you» riez de me voir confiné , 
Loin de la Cour » dans mon petit village. 

Cléomédon, 
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i ClécHiiédoù^ mes iddirs font coxitens; . 
Je trouve beau le défert qûl j'habite , 
£t cohhois bien qu'il &ut cçder au tems, 

l Fuir Pcclàt>& devenir Hcrmite. 

\ Je fois heureux de vieillir fans emploi, 
Dfe me cacher, de vivre tout à moi , 
D'avoir dqnapté la crainte-âtrelpér^Ge. - ^ - ^^ 

Er fi le ciel ^ qui me traite fi bien , 
Avolt pitié de vous Ôcèèlà France, 
. Votre bonheur fetpît.4giita«:nûçn. 

Maynard , qui s'étoif Jrêtiré • en Province , 
vint à Paris un peu avant -fa mort Dans les 
converfatîons qu'il avoit avec fes amis, dès 
qu'il vouloit parler , on lui difoit : Ce mot là 
n'tftpb^si^ufigc CelaJui arriva tam^d^'fbis, 
qu'à Ia::6n îfe .fit; ces quatre vers r 

^ tri cheVeùxtlâncsll me faiit'dohc aller. 
Comme un enfant, tous les jours à récolel ' ' * 
Que je fuis fou d'apjprendce à bicn^parkr, 
Lorfquè la mort yipnt m^ôter la parole \ 



Maynard otferve dans' tous les vers une 

conftruâion fimple , naturelle >. ou il n'y a ni 

tntafpoïftiôh ni contrâiiite. Il me fbuviént ] dit 

Pelifibn , qu'un jour que f allai le voir , je le 

Tome L h 
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trouvai qui écoutoît des vers de foft fils , qui 
lui en faifoit la leânré. Il vint à un endroit oîi 
il y avoît je ne fais quel xnot hor&i^ç: fa place 
naturelle, qui faifoit une efpece d'équivoque, 
fe pouvant également rapporter % ce jjui pré- 
cédoit &.à ce <pii- fuivoit. La force du fens 
ôtoit cependant la. difficulté, & le paflage étoit 
allez clair. Il fe le fit lire, trois fois:, feignant 
de ne le pouvoir -enfiôrïdre ; & enfin, s'adref- 
fant à fon fils : Ah , mon fils , dit-il , à cette 
foi§ 1^ , vous n'êtçs4)as M^ydard l Icar ils rfont 
pas accoutumé de ranger leurs piurdles de cette 

r 

, JMayoard avoir Ëiit mettra fùjt la-|>orte de 
fon cabinet cetœ dnfcriptio» , '^u£ cémûignoit 
le dégoût qu'il . avoit de la Cour & de fon 
fiecle ; . . . v . 

^t>2S d'efpéter & detné pl^'ndrc^ ' 
t>cs Mufbs , des Gtânds & du fort V 
Ceft ici que j'attends la mort. 
Sans la defirer ni ia craindre. 



Maynard réuffiflbit me^eiUeufçineAt d'après 
ks originaux, mais il ne faîfoii: rien de boa 
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Iorfqi^*¥favaiHoîc dfe fiîi^nême; c'èff pour cefci 
qu'oh a j^àtté dé lui' fe/tnênie fugemerit que 
Jules •Céfkr Scalîger atoît porté* d^Érafitié, 
dans la poétique :-ffa372o éôc^'àlièno mgemo poctày 
ex Juo iwjificatàr. ' ' ^' . : . .. 

JÀ<:<it$:^' DU tOWENS , v^zéiàr b'ÔIRÉ , 
ni à GhâttûUfieuf dans' le Thitntrah.^ mdrf 

Du lï^f^àh-aVôît imé^fem , qui 

ne lui laiflbîÉ point "dfe^ repos ', & éxcitôit in- 
ceflamment fa Mafe:ir£a^eck{tie. Après l'avoir 
fouy.enp célébrée dans/es fatyres, il lui fit cette 
épitâphe ,' fimple , mais heureufe : 

Ci git ma femme : oh ! qu'elle eft bien , 
Pour fon repos & pour le mien. 



' \ ' > . '•«fiçt^ •' 



Cet '^Auteur , 'd^al^ord"' Avocat au Parlcrnfèht 
de Paris,pui& Prélîdfent au Bailliage de Châ-^ 
teaurieùf , étoit fott proceflîf; &, fuîvâht une 
atteftatîôn des habitaris de fon Bailliage, « d'une 
» hoifteur fi peu aCcGmînttdante , que jamais il 

Lij 
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» n'y put vivre en paix & fans avoir des dif- 
» férçn^s avec q^elqu^mij^ n'ayant lailTé un feul 
» des Officiers & des principaux habitans 
9 exçoipts de fes ofiejifes ordinaires 99. Il avoit 
eu aiifli des querelles avec les JVIag)flfats du 
Préfidial de Chartres , où il avoit fait quelque 
tems la fondion <f Avocat. On Pavoit con- 
damné en d€ grojjes amendes ô de grands de-' 
pens , pour eoçcès j injures & libelles diffama- 
toires. Cependant , dit*il ^ dans la cinquième 
de fes fatyres : 

Janiais dans mes procès je ne fiib demandeur \ 
La malice du iieçle en veut à ma candeur. ... 



Claude DE MALLEVILLE , 7?/ a Paris 
en i$9<J> niort dans la même ville en 1^47. 






Il étoit fils d'un CMficier de la Maifon de 
Rç^. Son goût pour les Lettres le détourna 
de la route des Finances y ou fa famille vouloir 
le faire entrer. Parmi. nos. .gncîens Poètes, il 
eft un des plus ingénieux : il avoit un efprit 
aimable & galant ^ des grâces & du flyle. Ç 
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cft renommé par le fonnet, & n*a pas moih» 
réuffi dans^ le rondeau. Il fut Secrétaire de 
M. de Baflbmpierre , & pendant la détention 
de ce Seigneur à la Bàûflle ^ il lui fit aflîdu- 
ment compagnie , & lui fut très-utile par fes 
confeils & par fa converfation. K fut payé de 
fon zèle , car M. de Baflbmpierre ayant été 
rétabli dans fa charge de Colonel des Suifîes, 
donna à Malleville la place de Secrétaire qui 
y eft attachée , & qui .valut au Poëte de quoi 
acheter une charge de Secrétaire du Roi. 

Malleville remporta le prix fur lès beaux> 
efprits , & fur Voiture même , qui travaillèrent 
au foxmet propofé fur la ielle madneufc. Cette 
vidoire lui donna beaucoup de célébrité, m On 
» ne parleroit pas. aujourd'hui d'un pareil ou-^ 
3^ vrage , dit Voltaire ; mais le bon en tout 
» genre étoit alors auflî rare ^ qu'il eft devenu 
» commun depuis »• 

Malleville , fatigué d'entendre un homme 
appeller fa fejmme fa moitii^ & qu'il £»voit 

L iii 
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être C . . . , fit contre lui répigramme que 



VOICI : 



Quand Jean » û rempli d'amitié , 
Nomme fa femme fa moitié » 
Je trouve qu*il à Tx)nne grâce ; 
Car il , dès qu'il eft endormi , 
Un autre fuccede à là place , 
Elle n*eft à lui qu'à demi* 



VnîCEKT VOITURE, né à Amiens l'an 
j^^^^mort à Paris en Î64S. 

Voiture étoît fils d'un Marchand de Vin , & 
ne buvoit que de Peau. Sa naiiTance donna 
ibuvent occafion à des railleries & à dés bons 
mots. Un jour qu'il entra par hafard dans une 
chambre , où <]^eIqUës OfRciers étoient en dé- 
bauche, il y en eut un qui lui fit ce couplet, 
le verre à la main : • 

Quoi j Voiture , tu dégénère ! 
Hors dici, magrebi de toi^ 
Tu ne vaudras jamais ton père» 
Tu ne vends du vin, ni n'en bois. 

Une autre fois on fit cette épigramme , fur 
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ce qu'on croyoit qu'il recherchoit la fille d'un 
Pourtojreur de chez le Roi , & qu'on f arloit 
de le marier : 



O que ce beau couple d'amans 
Va goûter de contcntemcns ! 
Que leurs délices feront grajidcs ! 
Ils feront toujours en fcftin ; 
Car fi la Prou fournit les viandes , 
Voiture fournira le vin. 



Madame Oeflo^s , jouant au jeu dea pro- 
verbes avec lui , & voulant en rejeter un des 
Cens : Cela ne vaut rien , dit-elle , percez-nous- 
en c^un autre. Le Maréchal de Baflbmpierre 
difoît : Le vin qui fait revenir le cœur aux 
autres ^ fait pâmer f^oiïure ; parce qn'il ap- 
préhehdgit. d'être raillé à ce fujet. 



•<«»• 



Voiture ayant ofFenfé un Seigneui de la 
Cour par un trait melin \ celui-ci , qui cher- 
choit l'occafion de fç. vemger , vpulut lui faire 
mettre l'épéé à la maîn. La partie n'eft pas 
égale , dit Voiture; vous éidês grand, je fuis 
petit j vous ^tès'braVè'y je ' fùîs poltron ; vous 

Liv 
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me voulez tuer , eh bien^ je me tiens, pour 
mort. Il fit rire fon emiemi ^ & le défarma. 



Les fomiets de Job & d'Uranie firent tant 
de bruit en leur tems, qu'on fera bien aife Se 
les trouver ici: 

Sonnât de Voiture. 

Il faut finir mes jours en rameur dlJranie , 
L'abfence ni le cems ne m'en lànroient guérir \ 
Et je ne vois plus rien qui piit me fecc»irir» 
Ni qui (ut rappeller naa liberté bannie. 

Dès long-tems je connois fa rigueur infinie; 
Mais , penfknt aux beautés pour qui je dois pérk» 
Je bénis mon martyre , & , content de mourir , 
Je n'ofe murmurer contre fa tyrannie. 

Quelquefois ma raifon^ par de foibles difcours; 
Minvite à la révolte, & me promet fecours \ 
Mais lorfqu'à mon befoin je veux me fervir d'elle » 

, Après beaucoup de peine & d'efforts impuif&ns , 
£lle dit qu'Uranie efl: feule aimable & belle ^ 
Et m^y rengage plus que ne font tous mes feus. 

Sonnet de Benjerade. 

l . Job , de mille tourmensattdnt, . 

Vousrendra fa douleur conni^ ... ; 
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Et raifonnablement il craint 
Que vous rfen foyicz point émue 

Vous verrez fa mifcrç nue. 
Il s*eft lui-même ici dépeint:* 
> Accoutumez- vous à la vue 
D'un homme qui fouf&e Se Ce plaiut, ) 

Bien qu'il eût d'extrêmes fouflfrances. 
On voit aller des patiences . , 
' Plus loin que la (îenne n'alla* 

S'il fouf&it des maux incroyables. 
Il s'en plaignit , il en parla : . 
J'en connois de plus miféfables* 

La Couir-& la Ville fe partagèrent fur : le 
mérite de ces. deux Pièces- Il fe :forma deux 
fadions qui difputerent beaucoup & ne déci- 
dèrent rien. Lçs uns , fous le nom de Jobelius j 
fuivoient Tétendard de M. le Prince de Contij^- 
&Ies autres 9 fous le nom dHJrcudnSy avoient 
à leur tête Madame de Longueville ; ce qui 
fit dire à une perfonne très-fpirituelle : 

Le deftin de Job eft étrange ^ 
D'être toujours perfécuté , 
Tantôt par un dcmonj& tantôt par un ange. .< 



Voiture étoit de coniplexion fort âmOureuîe^' 
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& fe vantoic <Peh avoir conté à toutes fortes 
de perfonnes , depuis la plus haute condition 
jufqu'à la plus baffe ; ou^ comme on a dit de 
lui 9 depuis le fceptre jufqu'à la houlette^ & 
depuis la couronne jufqu'à la cale. 



Voiture étoît joueur , & fans confulter fa 
bourfe , il hafardoit des fommes confidérables. 
II perdit fur fa parole, chez Monsieur, qua- 
torze cents louis : il promit de payer le lende- 
main, & ne putraflembler que douze cents louis. 
Comme il fe piquoit d'une exaâitude fcnipu- 
kufe, & qu'il y attachoit fon honneur , il écrivit 
en ces termes à Coflar , fon meilleur ami : 

€ Envoyez-moi, je vou& prie , promptêitient 

• deux cents louis dont j'ai befoin, pour achever 
^ la fomme de quatorze cents que je perdis 
» hier au jeu ; vous favez que je nte joiie pas 

• moins fur votre parole que fur la mienne. 
» Si vous ne les avez pas , empruntez-les : fi 
p vous ne trouvez perfonne qui- veuille vous 
p les prêter , vendez tout ce que vous avez, 
» jufqu'à votre bon ami M. Pâucquel ; car 
» abfolument je veux deux cents liflolçs^Yoj^ez 
» avec quel empire parle mon amitié , c'eft 
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» qu'elle efl forte ; la vôtre , qui efl: encore 
» foible y diroit : Je vous fuppUe de me prêter 
» deux cents louis, fi vous le pouvez fans vous 
» incommoder. Je vous demande pardon fi j'en 
» ufe fi librement ». 

Coftar lui fit tenir ce qu'il demandoit , & lui 
renvoya la promefle avec cette réponfe : 

« Je n'aurois jamais cru avoir tant de plaifîr 
» pour fi peu d'argent : puifque vous jouez fur 
» ma parole, je garderai toujours un fonds pouc 
» la dégager. Je vous afliire de plus qu'un de 
^ mes parens a toujours mille Ipuis y dont je 
» puis difpofer comme s'ils étoient dans votre 
» caffette. Je ne voudrois pourtant pas vous 
» expofer par-là à quelque perte confidérable- 
• Un de mes amis me difoit hier , que feu fou 
» bien avoir été le meilleur ami qu'il eût eu 
» au monde. Je vous confeille de garder le 
» vôtre : je vous renvoie votre promefle. Je 
I » ^uis furpris que vous en ufiez ainfi avec moi, 
» après ce que je vous vis faire l'autre jour 
» pour M. Balzac »> Il faut avouer que cette 
manière d'emprunter & de prêter n'eft pas çom- 
^ niune, fur-tout parmi les beaux-efprits. 
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Voici un trait bien marqué de la gàiérofité 
de Voiture. Balzac lui envoya demander quatre 
cents écus à emprunter : Voiture prêta galam- 
ment la fomme ; . & prenant la promefie de 
Balzac y que lui remit le valet qui faifoit la 
commiflîon, il mit au bas de Paûe : <c Je fouf- 
»> (igné confeiTe devoir à M. Balzac la foimne 
» de huit cents écus > pour le plaifir qtfilra'» 
>> fait de m'en emprunter quatre cents; «&f 
doxuia ce billet au valet. Ce trait fait ptw 
d'honneur à Voiture que fes plus belles EpîtreJ| 

Voiture , étant interprète de la Reine-mercJ 
fit dire à un Anibaffadeur étranger de bellei 
chofes qui n'etoient point dans fon difcouisjj 
on le fit remarquer à Voiture , qui répondij 
brufquement : S* il ne le dit pas ^ il doit i\ 
dire. 

La Reinp , pour lors Régente , étant à Ruel 
apperccvant Voiture qui fe promenoit feul^W 
demanda à quoi il revoit? il répondit par ce 
couplet : 

<« Je pcnfoîs ( cat nous autres Poctcs, 
V Nous penfons extravagammenc } 
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» Ce que , dans rfaupicur où Vous ctfi$y 

» Vous feriez fi, dans ce moment, 

« Vous avîfiexxn cette place,- 

M Vcoir IcDucikiBuckinghafti;.. ^ 

M Et lequel fcroit en difgrace , 

« De lui ou du pcrt Vincent ? (i)w 

On fait jufqu'à quel point Buçkitigham ppuflk 
Ja folie poux prouver. & paiîîon .à Ja Reine , qui 
ne fit jamais un myrteriB de ceçte conquête. 
Prêt de s'embarquer à Calais pour conduire au 
Roi fon maître , Henriette de Francef , il revint 
à la Cour fous le prétexte le plus friVoîe^ pour 
avoir encore Foccâfion de Voir la Rêîné. Arrîv'é 
en Angleterre^ il chercîiâ les moyens de revenir 
encore en France; mais Louis XUI ayant refufé 
d'y confentir , ce favori fit tant qu*iî brouilla 
Jes deux Coiûronnes, afin d^ rçvenîr pôuï traiter 
de la paix:. ' .- : - ^ ^. • ^ 

SilaReine eût aimé JSfîcérementBuckingham, 
ainfî qù^ Jtiicn: dès.^ens.i'0nt ïiruii^ .orcrit^on 
que Voiture eût hafardé cette plaifanteriê ? 

^ ■ m il 1 1 ii u n ii ri i M É -l i il i ri iii .à m^mmmtm' nà'V ■» 

(I) Co2ife0èur de la Reine*. • 
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Voiture a dit des Rinces : 

•' ' ' » 
Heureux qui ne Isscosmoic guère! 
Plus heureux qui n'en a que &ice ! 



Voiture étoît encore pfus agréable dans k 
converfatîon que dans fes Lettres , & favoit fi 
bien 'mêler le férieux avec Penjoué, &paffer 
d^une narration à u¥ie 'mitre , qu'il n'était pa 
poflfible dé s'énnuyef. ' . ^ 

II avoit vécu ^^ns une grajtide familiaril 
'avec 'Madame de Sablé. Cette J)ame avoit coï 
tume dç lui reprocher,, en riant > qa'il. avoit uS 
vaoité^de femme.: II rioit de ce reproche, J 
ne croyoit pas que dans la prpfeflîon qu'il fà 
'foit d'aimer. le monde & toutea.fcs» alRôatiom 
ce petit défaut lui fût défavantageux. 

..•:,-:•■ •.:f*^ •;• 

On connoît ces vers de Boileau^ adreflifs 
Véquwoiptc:^' y . - - 

Le lefteur ne fait plus^admirer dans Voiture , 

C'efl: à regret qu'on voit cet Auteur fi channanf , 
Et pour mille beaux traita i vantéfi Juftement , 
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Chez toi toujours cherchant quelque (inefle aigaS« 
Préfenter att teflcnr iU. peiifée aiidjlgug} 
Et fouvent d'un faux fens d'un proverbe aflfeéké, 
* Faire de hn àiCcôécih piquante beauté. 



On trouve daifisTdîture quelques poéfieè de 
très-bon goût ; entre autre , uiie Epître pleine 
de grâce , adreffée au grand Condé. On y remar- 
que fur^out avec plaifir , dit Boileau , cette 
familiarité décente & noble qu'un homme de 
lettres , qui a de l'ufage , peut prendre même 
avec un grand P/ince. 

Épitaphc de Voiture. 

Ci pt le célèbre, Voiture j 
L'amour de toutf les beaux cfprlts \ ^^ 
Sîl cft caché pout toi dans cette fépultttic ; ^* 
Tu le peux voie dans fes écriçs^ r ( 

Anonyme. 
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Pierre DE MONTJWAUR, Pfofijifeur' 
Royal en Langue Greque au Collège de Cm- 
irai a PçlHs.^ né dans le Limofijin en ijylî, 
mon à Paris £ri ïô'S^. . 



' Mdntfriaur étbît fiche , inaîs' avare ; il difoit 

à fes amis : Fbïimijjcî lès viandes Ô le vin , 

je fournirai le fel : il le répandoît en effet à 

pleines mains aux bonnes tables où il fe trou- 

voit. V . r •/ -. 

L'humeur fatyfique déJVIphtmaur n'avoit 
point dqoborneA} il étûit: Lucien par-tout. II 
en vouloit pâmculîéremèiÂàiix: mauvais Poètes. 
Un jour , a là tàBle de M. de Mefmes, un Poëte 
de la baffe claffe faifoit fonner bien haut des 
vers qu'il avoit conipt>fi^4»l^ louange du lapin; 
Montmaur , fatigué de fon difcours^ lui dit 
brufquement : Ce lapin là n*ejl point de gH'* 
renne ^ ferve^en d^un autre. 

Un Poëte , qu'on appelloit le Pégafe, à caiife 

de 
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à Câufe de la vîteffe qu'il âfFedoit datis fes 
compofitions , fit une fatyre contre Montmaur, 
qu'il dédia à MM. Pithou. La pièce étant tombée 
entre les mains de Montmaùr , il la renvoya à 
ces Meflîeurs , avec ce vers de Virgile : Equo 
ne crédite teneri ; réplique d'autant plus jufte , 
que Mejffieurs Pithou étoient originaires de 
Troyes. 

Le Perroquet de Ménage cft la meilleure de 
toutes les fatyres qui aient été faîtes contre 
Montmaùr. Ce Savant fe contenta d'en rire , 
& dit : M Bon, je ne manquerai ni de vin pour 
î> me réjouir , lii de bec pour me défendre ; » 
& parce qu'on louoit beaucoup cette méta- 
morphofe , il ajouta : et Ce n'eft pas merveille 
» qu'un grand parleur comme Ménage j ait 

»5 fait un bon Perroquet >>. 

.. • " ■ '• ' ' '-.''■ i 

Un jour que Montmaùr devoît dînelr dans 
unemaifon,on convint que tout le monde lui 
roniproit en vîfière , quelque fujet qu'ît tfàit^t. 
Un Avocat célèbre^ fils d'un Huiffier^.étant à 
la tête du parti ^ dès que Montmaùr parut , 
Tomcl. M 
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PAvocat Ivii cria : Guerre^ guerre; Montmaut 
lui répondit : Monficur^ vous dégénère^ bien ; 
votre père s*enrouou à crier paix , paix. 

M. de Vion d'AIibray a décrit , dans les 
vers fuîvans , ce qui lui étoit arrivé avec un 
Confeffeur, à Poccàlion de quelque» vers qu'il 
avoit faits contre Montmaur, qu'il appe)loit 
Gomor. 

Révérend Pcre Confeffeur , 
J'ai fait des vers de médifance. — 
Contre qui ? — Contre un Profeffeur. — 
La perfonnc eft de conféquence. 
' Quel eft fon nom ? — Il fe nonune Gomor* — 
Achevez le Cc^/zjîfw. 

Montmaur étant un jour à table, avec un 
grand riombre de fes araisl, qui parloîent, chan- 
toient& rioient tout' à-Ia-f@is. Ah! Meffieurs, 
dit-il, un peu de filence, on rie fait ce qu'on 
mange. Cela donna Heu à M. d'Alibray de 
i^e^ l^pigramme fuivante : 

Gptjîpr érant à, table avec certains pédants , 
Qui,çrioient & prcchoient trop haut fur la vendange ; 
lui qui ne'forige alors qu'à ce que font fes dents : 
' P^x4à','paix-Ià , ditil , on ne feit ce qu'on mange. 
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Lîniere reprochoit à Montmaur qu'il dînoit 
fouvent chez les autres : comment voulez-vous 
que je faffe , dit le parafite ? on m'en prefTe. 
Je le crois bien ^ reprit Linîere ; il n*y a rien 
de plus prejfant que la gourmandifc. 



Montmaur dînoit un jour chez le Chancelier 
Seguier ; en deffervant , on laifTa tomber un 
plar de potage fur lui. Il vit bien que tela étoit 
fait exprès; il dit, en regardant le Chancelier, 
qu'il foupçonnoit lui avoir fait cette pièce: 
Summum jus , fumma injuria ; allufion ingé- 
nieufe qui roule fur ce que M. le Chancelier 
eft le chef de la Juftice , & que jus fignifie 
en latin deux chofes , la Juftice & du bouillon. 

Comme Montmaur paroîfïbit infenfible aux 
épigrammes que fes comtemporains Êiifoîent 
contre lui , on fit pour lui une devife dont lé 
corps eft un âne qui eft dans les chardons juf- 
qu'au vaitre , avec ces paroles : Pinguxmt dum 
faturent. 

'' Mij 
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Épîgramme de Furetiere , contre Montmaur: 

Montmaur ne trouve dans la Bible 
Rien dlncrdyablc ou d'impofEblc^ 
Sinon quand il voit que cinq pains 
Raflafkrent tant d'humains , 
Et que, pour comble de merveilles. 
Il en refta douze corbeilles. 
Bon Dieu , dit-il , pardonnez-moi ! 
Le miracle excède ma foi : 
Sans doute le texte en ajoute ; 
Que n'ctois- je là pour le voir ? 
5e ne crois pas que ton pouvoir 
En eût fait refter une croûte- 

De toutes les plaifanteries qu'on fît dans le 
tems^ contre le parafîte Montmaur^ fous le nom 
de Mormon ^ les plus agréables font celles qui 
compofent le catalogue de fes œuvres. 

ce Catalogue des œuvres de M. de Mortnon , 
i> ConfeiUer du Roi , Gentilhomme de fa cui- 
ij fine, & Contrôleur-général des feflins de 
ir France , imprimées à Paris chez Martin Man- 
^y geart , rue de la Huchette , à l'Aloyau i^ 

Le catalogue étant trop long , nous nous 
fommes bornés à rapporter feulement le titre. 

Montmaur devint fi odieux aux Savans^ que^ 
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non çontens de le diffamer dans leurs écrits, 
ils Paccuferent d'avoir afTafliné le Portier du 
Collège de Boncourt. Il fut mis en prifon; 
& à peine lavé de ce crime imaginaire, ils luî 
en imputèrent d'autres auffi infâmes. Ménage 
publia une vie de Montmaur fous le nom de 
Gcurgilius Mamurra. 



Nicolas VAUQUELIN, Seigneur des 
IVETEAUX ^ ni a la Frefnaye , château près 
de Falaife , mort dans une mai/on de campagne^ 
en Brie ^ près deùerminy ^ en i6/^<). 

L'Abbé des Iveteaux , renvoyé de la Cour ; 
où il étoît Précepteur du Dauphin, depuis 
Louis XIII , à caufe de la diffolution de fes 
mœurs , fe retira à Paris , dans une belle maifon 
du fauxbouig Saint-Germain,, oîi il vécut en 
Epicurien, Comme il s'imaginoît que la vie 
champêtre eft la plus heureufe de toutes , il 
s'habilloit en berger , & fe promenant avec une 
joueufe de harpe, érigée en bergère, la houlette 
à la main , la pannetiere au côté , le chapeau 

Miii 
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de paille fur la tête,iIconduifoit paîfibletnent, 
le long des allées de fon jardin, fes troupeaux 
imaginaires, leur difoit des chanfons & les 
gardoit du loup. Sa maîtreffe jouoit de la harpe; 
des roflîgnols , dreffés à ce manège , fortoient 
de leur volière & venoîent fe pâmer fur Pinf- 
trument. Ce Poëte voluptueux raffina tous les 
jours les plaifirs. Ce goût ne le quitta pas même 
à la mort ; car, fur le point d'expirer, il fe fit, 
dit-on , jouer une farabande , afin que fon ame 
palTât plus doucement de ce monde à l'autre. 

Un jour , comme il fortoit de chez lui , il 
trouva près de fa porte une jeune perfonne 
évanouie. Il appella, & la fit fecourir. Elle 
étoit jolie , & des Iveteaux s'en apperçut dès 
qu'elle eut repris connoiffance. Cette vue le 
rendit curieux ; il lui fit des queftions, & s'étant 
informé de fon nom & de fa fortune , il apprit 
qu'elle s'appelIoitDupuis,& qu'elle étoit femme 
d'un de ces joueurs de violon qui vendent de la 
mufique aux paflans. Elle jouoit fort bien de 
la harpe & avoit une belle voix; c'en étoit trop 
pour le tendre des Iveteaux, qui aimoit paf- 
fionnément la mufique. Il engagea la belle 
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mufîcîenne à vivre avec lui ; & bientôt elle fit 
les honneurs de la maifon & les plaifîrs du 
maître. C'eft cette même perfonne qui lui joua 
la farabande lorfqu'il moumt. 

On aflure que des Iveteaux détourna Mézeraî 
de la poéfie , à laquelle il fe croyoit appelle par 
fon talent. C'eft un double fervice qu'il a rendu 
aux Lettres : il nous a fauve d'un Poëte mé- 
diocre , & nous a procuré un bon Hiftorien. 



RiNÉ DESCARTES, né à la Haye , petite 
ville de Tourainey eni^^S ^ mort à Stockholm 
en 16^0. 

On fongeoit tout de bon à donner un Arrêt 
contre la Philofophie de Defcartes , lorfque 
Defpréaux fit parokre le fien : cette bagatelle 
empêcha le Parlement d'en rendre un véritable* 
M. Boileau le Greffier préfenta cet Arrêt à 
ligner au Préfident Lamoignon, avec beaucoup 
d'îttitres. Ce Magiftrat exaâ les examina fuc-^ 
ceifivement : quand il vit celui de Delpréaux> 

Miy 
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il dit à Boileau : Ah ! voilà un tour de m 

encU. 



On difoît ordinairement à Paris il y a quel- 
que tems y que de tous les hommes ^ Defcartes 
eft celui qui a le mieux rêvé. 

Saint-Evremond écrivoit à un de fes amis : 
«« On m'a dit que Defcartes n'étoit pas Tin- 
M venteur des automates , & qu'un Efpagnol 
j» l'avoit prévenu. Je le crois fans preuve ; & 
j» je ne connois que' les Efpagnols qui puiffent 
39 bâtir un pareil château ». 

Un Curé de Village avoit élevé quatre do- 
gues : il appelloît Tun Ariftote , l'autre Def- 
cartes. Il avoit donné à chacun un difciple, 
& avoit entretenu les deux partis dans une 
grande animofité. Ariftote ne voyoit point Def- 
cartes, qu'il ne fut prêt à s'élancer fur lui pour 
le dévorer; & Defcartes lui gardoit une haine 
pareille. Quand le Curé vouloir fe divertir, il 
appelloit Ariftote & Defcartes : chacun fe ran- 
. gcoît à fa placé ; Ariftote à la droite, & Def- 
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cartes à la gauche^ & chaque difciple fe tenoît 
à côté de fon maître. Le Curé parloît enfuite 
à Ariftote , pour l'inviter à s'accommoder avec 
Defcartes : Ariftote , par fes aboiemens & fes 
yeux étincelans, difoît qu'il ne vouloit entendre 
à aucun accommodement. Il fe tournoit enfuite 
du côté de Defcartes , auprès de qui il ne 
réufliiFoit pas mieux. Eflayons , difoit-il enfuite, 
fi, en vous faifant conférer enfemble , vos ef- 
prits pourront fe réunir : il les faifoit appro- 
cher ; ils fe parloient d'abord en aboyant tour 
doucement; ils fembloient fe répondre mu- 
tuellement; peu à peu ils aboyoient plus fort^ 
& fe battoient enfin deux à deux. Ils fe feroient 
étranglés , fi le Curé , par l'autorité qu'il s'étoit 
confervée, ne les avoit féparés. Le bon Curé 
prétendpît que c'étoit une image fidelle des 
difputes des Philofophes, 

Defcartes a porté le flambeau desfciences, 
& il a été parmi nous ce que Socrate difoit 
qu'il étoit à Athènes , l'accoucheur des efprits. 

L'Abbé Dezalleurs difoit que la raifon avoit 
fervi de microfcope à Defcartes. 
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Defcartes avoit fait y avec beaucoup d^ioduf- 
trie , une machine automate , pour prouver 
démonfirativement que les bétes n^ont point 
d^ame y & que ce ne font que des machines 
fort compofées y qui fe remuent à roccafion 
des corps qui les frappent , & leur communi- 
quent une partie de leur mouvement. Ce Phi- 
lofophe ayant mis cette machine fur un vaif- 
leau , le Capitaine eut la curiofité d'ouvrir la 
caifTe dans laquelle elle étoit enfermée. Sur- 
pris des mouvemens qu'il remarqua dans cette 
machine , qui fe remuoit comme fi elle eût 
été animée , il la jeta dans la mer, croyant que 
c'étoit le diable. 

Le Chevalier Digby , fameux Phîlofophe An- 
glois, ayant lu les écrits de Defcartes , réfolut 
de paffer en Hollande pour le voir. Il alla k 
trouver dans fa folitude d'Egmond ; & , après 
avoir raifonné long-tems devant lui , fans fe 
Êdre connoître y Defcartes , qui avoit lu quel- 
ques-uns de fes ouvrages, lui dit, qu'il ne dou- 
toit point quil ne fût le célèbre M. Digby: & 
vous , Monfieur, répliqua Digby, fi vous n'étiez 
pas l'illuftre Defcartes , vous ne me verriez pas 
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venir exprès d'An^eterre pour avoir le plaîfîr 
de vous voir. M, Dîgby dit enfuite à ce Phi^ 
lofophe, qu'il feroit mieux de s'appliquer à 
chercher les moyens de prolonger la vie , que 
de s'attacher aux fimples fpéculations de la 
Philofophîe. Defcartes l'aflura qu'il avoit médité 
fur cette matière, qu'il n'ofoit fe promettre de 
rendre l'homme immortel , mais qu'il étoit bien 
fur de pouvoir rendre fa vie égale à celle des 
Patriarches, On n'ignoroit pas en Hollande que 
Defcartes fe flattoit d'avoir fait cette décou- 
verte. L'Abbé Picot , fon difciple & fon mar- 
tyre, perfuadé qu'il avoit trouvé ce grand fecret, 
ne vouloit point croire la nouvelle de fa mort, 
lorfqu'il ne lui fut plus poflîble d'en douter^ 
3 s'écria: C*cn efi faity la fin du genre humain 
va arriver. 

Un grand Seigneur ignorant, voyant un jour 
Defcartes qui faifoit bonne chère , lui dit : 
Et quoi ! les Philofophes ufent-ils de ces 
friandifes? Et pourquoi non, lui répondit-il? 
Vous imaginez-vous que la nature n'ait produit 
ks bonnes chofes que pour les ignoraiis? 
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Defcartes étant allé en Suéde , oîi la Reine 
Chriftine Pavoit appelle^ fut attaqué d'une fiéyre 
continue , avec une inflammation de poumoD. 
M. Chanut, Ambaffadeur de France, qui for- 
toit d'une maladie femblable , voulut le faire 
traiter comme lui ; mais la tête étoit fi em- 
barradee y qu'on ne put lui faire entendre^ rai- 
fon, & qu'il refufa opiniâtrénient la faignée, 
difant : MeJjicurSy epargncui le fang Français. 
Il confentit à la fin qu'elle fe fît, mais il étoit 
trop tard ; il mourut dans fa cinquante-qua- 
trième année- La Reine avoit defleîn de le faire 
enterrer' auprès des Rois de Suéde, avec une 
pompe convenable , & de lui dreflfer un mau- 
folée de marbre ; mais M. Chanut obtint d'elle 
qu'il fût enterré avec plus de Cmplicité&fui- 
vant l'ufage des Catholiques. Son corps demeura 
à Stockholm jufqu'en 1666 y qu'il en fut enlevé 
par les foins de M. d'Alibert , Tréforier de 
France , pour être porté à Paris , où il arriva 
l'année fuivante. U fut enfeveli de nouveau, 
avec beaucoup de pompe , dans PEglife de Sainte- 
Genevieve-du-Mont* 

Dans un Café de Paris , un Carthéfîen & ^ 
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Keutonîen pouffèrent la difpute jufqu'à fe battre. 
Comme , après qu'on les eut féparés , le Neu^ 
tonien fe plaîgnoît beaucoup des coups qu'iT 
avoit reçus : Vous devez les pardonner à votre 
adverfaîre , lui dit un plaifant , il a été déter- 
miné par une force fupérieure; Pattraftion a 
agi fur vous & fur lui , & malheureufement la 
force repouffante venant à manquer, vous Pavez 
attiré avec tant de violence , qu'il eft veiiu 
vous heurter , & a enfilé une ligne droite ver» 
le centre , au lieu de décrire habilement un 
cercle , comme il auroit dû faire , fi la féconde 
direâion ne lui eût pas malheureufement 
manqué. 

Defcartes difoit comme Ovide : Vivre caché , 
c'eft vivre heureux. Il penfoit, avec Séneque 
le tragique , qu'il eft malheureux de mourir 
trop connu des autres , fans s'être connu foi- 
même. 



Defcartes a, dit : Je mets ma liberté a fi 
haut prix j que tous les Rois de la terre ne 
fourroient me l^ acheter. Il écrivoit à M. Cha- 
nut, Ambaffadeur de France en Suéde : 44 Un 
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n honune né dans les jardins de la Touraine^ 
» retiré dans une terre où il y a moins de 
» miel à la vérité , mais peut-être plus de lait 
99 que dans la terre promife aux liraélites j ne 
» peut pas aifément fe réfoudre à la quitter, 
» pour aller vivre au pays des ours , entre des 
u rochers & des glaces ». 

Leibnîtz difoitf de Defcartes , qui s'eft quel- 
quefois égaré dans fes fpéculations : c< La Phi- 
J9 lofophie de l'Auteur des TourlrillonSytûYdn- 
19 tichamlye de la vérité ». 



-««»• 



On permettoit au jeune Defcartes , à caufe 
delà foibleffe de fa fanté , depafTer une partie 
des matinées au lit. Il employoit ce tems à 
réfléchir proforuiément fur les objets d^ fes 
études , & il en çontrada l'habitude pour le 
refte de fa vie. Ce tems , où le fommeU a ré- 
paré les forces, où les fens font calmes, où 
l'ombre &t le demi-jour favorifent la rêverie , 
& où l'ame, ne s'eft point, encore répandue fur 
les objets qui foAt hors d'elle', l^i pardiffoit le 
plus propre à la penféc. C'eft dans ces matifl^« 
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qu'il a fait la plupart de fes découvertes & 
arrangé fes Mondes. 



Defcartes , après tous fes voyages y pafla 
quelques années à obferver tous les états ^ & 
finit par n'en choifir aucun, II réfolut de garder 
fon indépendance , & de s'occuper tout entier 
de la recherche de la vérité. H fe forma une 
retraite en Hollande ; mais , au milieu de fes 
occupations philofophiques, il eut fouvent k {c 
reprocher d'avoir perdu fon repos. Il fut prin- 
cipalement perfécuté par Woëlius , Théologien 
Proteftant & Miniftre d'Utrecht , qui avoir 
alTocié à fes fureurs un nommé Schoockius, 

La famille de Defcartes fut la dernière à 
fentir Phonneur que ce Philofophe lui faifbit. 
Son frère aîné avoit pour lui très-peu de con- 
ûdéradon. « Ses parens^ dit i'Hifiorien de fa 
'* vie , fembloient le compter pour peu de 
»» chofe dans fa famille ; & ^ ne le regardant 
*^ plus que fous le titre odieux de Philofophe , 
» tâchoîent de l'effacer de leur mémoire , 
" comme s'il eût été la honte de leur race 99. 
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Êpitapkc de Defiancs. 

Defcanes, donc tu vois ici la fépalmre, 

A defllUc les yeux des aveugles monels ; 

Et , gardant le refped que Ton doit aux Autels, 

Leur a du monde entier démontré la*ftru6hu:e> 

Son nom » par mille écrits , fe rendit glorieux \ 
Son efprit> mcfurant & la terre & les cieux> 
£n pénétra l'abîme, en perça les nuages. 

Cependant, comme un autre» il cède aux loix du fore, 
Lui qui vivroit autant que fes divins ouvrages. 
Si le fage pouvoir s'affranchir de la mort. 



Jean ROTROU, ;i/ a Dreux en 1^09, 
mon dans la même ville en 16^0. 

Rotrou étoit joueur , & pour s'empêcher de 
perdre tout fon argent à-la-fois , & en con- 
ferver pour les hefoins de la vie , il avoît cou- 
tume , lorfque les Comédiens lui apportoient. 
Pargentde quelqu'une de fes Pièces, de le jeter 
fur un tas de fagots qu'il tenoit renfermés. II 
étoit obligé, quand il avoit befoin d'argent, 
de fecouer fes fagots : la peine que cela lui 
doimoit, l'empéchoit de prendre tout à-la-fois, 

& 
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& £u£>it qp?il refait toujours qnelqipe choft^ 
en réferve. 

Rotrou fe préparoît à donner fon P^inceJIas, 
lorfqu^îl fut ^rêté & conduit en prifon pour 
une dette qu'il n^avoit pu acxjuitter, La fomme 
n^étoit pas confidérabic ; mais un joueur eft le 
plus fouvent vis-à-yîs de rien. Il envoya cher- 
cher les Comédiens, & leur offrît pour vingt 
pîfloles fa Tragédie. Le marché fut bientôt 
conclu. Rotrou fbrtît de prifon : fa Tragédie 
fut jouet? avec un tel fuccès , que les Comé- 
diens crurent devoir joindre aii prîy convenu 
& payé, un préfent honnête. Qn ignore fi 
Rotrou î'accepta. 

Tous les Poètes fe liguèrent contre le Cidj 
îl n'y eut que Rotrou qui refufa de fe prêter 
à la jaloufie du Cardinal de Richelieu : auffi 
le grand Corneille Tappelloit-il fon père. 



te Grand CgmelUe difoit : u M. Rotrou & 
99 & moi ferions fubfifter des Sakimbanques ; j> 
pour marquer qu'on tfwroit pas manqué de 
Tome I. N 
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renif à leurs Pièces y quand bien même elles 

auroient été mal repréfentées. 

Ce qui fait plus d'honneur au caradere de 
Rotrou , que fes Pièces n'en font à fon génie , 
c'eft la fermeté qu'il montra pendant le cours 
d'une maladie contagieufe qui régnoit dans fa 
patrie , ou il étoit Lieutenant-Civil ; il réfifta 
aux follicitations de fes amis ^ qui le prelToient 
de fe fouftraire au danger & de revenir à Paris. 
La fermeté de fon ame ne lui permit pas d'é- 
couter de femblables avis. Il ne cefla point de 
veiller au bon ordre & de fecourir fes conci- 
toyens. Ce n*ejlpas que le péril oh je me trouve 
ne foit grand y répondit-il , puifqu'au moment 
ou Je vous écris ^ on fonne pour la vingt-deuxième 
perfonne qui ejl morte aujourd'hui : ce fera pour 
moi y quand il plaira a Dieu. Il mourut en effet 
de la contagion. 

On lui a fait cette épitaphe : 

Ci gîc celui dont les accens » 

Dans une carrière pareille. 

Semblent le moins difcordans 

Auprès de ceux du Grand Corneille.* i 
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Claude FAVRE DE VAUGELAS , ic 

V Acûdèmit Françoift ^ ni a Bourg-^cn-Brcffi 
en i^^^^mon en 16^0. 

Voltaire dît que Vaugelas eft un des pre- 
miers qui ont épuré & réglé la langue , & de 
ceux qui pouvoient faire des vers italiens fans 
cil pouvoir faire de françois. 

Le Cardinal de Richelieu ayant fouhaîté que 
PAcadémîe Françoife travaillât fôut de bon à 
un Diâiorinaîre ; on lui témoigna que l'unique 
moyen d'avancer ce travail , étoît d'en charger 
principalement M. de Vaugelas , & de lui faire 
rétablir à cet effet , par' le Roi , une penfîon 
de deux mille livres, dôrit il n'étoit plus payé. 
Lé Cardinal ayant goûté cet expédient , Vau- 
gelas Palla auflî^tôt remercier. Le Miniftre le 
voyant entrer dans fa chambre , s'avança vers 
lui, & lui dit: «Eh bien, Monfieur, volis>4i'ou- 
n bKerez pas du moins dans votre Diâion- 
n naire le mot pcnjion ^9. Non,.Monféigfteur, 

Nij 
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répondit Vaugelas , encore moins celui de rc^ 
connoiffance. 



; Vttgelat diibit qiAme mainrai£e mCsm bk 
ordinairement moins àt tore ^'un maur^ 
mot, parce qu'il n'y a que les gens à reflexion 
qui connoifTent la faufleté d'un raifonnement; 
Au lieu qu'un mauvais mot eft remarqué de tout 
le monde. 



Vaugelas fe forma fur FHiftoire Romaine de 
CoefFeteau , & ne vouloit prefque point em- 
ployer d'autre^ phrafes que les fiennes. Balzac 
dit à ce fujet, qu'au jugement de M. de Vau-* 
gelas , il n'y avoit pas plus de falut dans l'Hif- 
toire que hors l'Eglife Romaine. Il lut, dans h 
fuite , les traduâions de M. d'Âblancourt , & 
les prit pour modèles. 



Vpiture, qui étoît fort ami de Vaugelas, le 
rdlloit quelquefois fur le trop de ibin qùHl 
omployoit à fa traduâion d^ Quimç-Curce. II 
lui àif^it qu'U fi'auroir jamais acheré ; ique pçnr 
dant qji^'ji en polistAt une partie, fiotre iaague 
vi^^iaBrà (changer , l'obligeroit à refaite. toute» 
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les autres ; à quoi il appliquoit plaifamment ce 
qiii eft dit dans Martial j de ce Barbier qui 
étok fi. long^tems k foire k barbe , que pen- 
dant quV aehevoit d'un tété^ elle repouiTok 
de Tautre. 

Eutrapelus tonfor» dam circuit or a Luperci^ 
Es^tmgit qm genës i dlterà iartét {k^t* 

AhiTi difoit-û: Akeralingaajîli^t. 

Au refte , cette traduôion reçut de très- 
grands appfaudilfémens ; & c*eft à fott fujet 
que Bal2ac dît , que Mlexandre de (Juktê- 
Curce étoit invincible ; celui de Vaugelas^ inî- 
nwabie. 



Vaugefes s'étant trouvé mal ^ WY<>y al u» dot 
meftique appeller du fecours. Avant :lç . fe^OUî 
de celui-là , un autre étant furyenji.^^ trouva fon 
maître qui^reodoit un s^hcès par la bouclske^ & 
lui demanda, tout étonné, ce que e^étôit-; à 
quoi Vaugelas répondit froidement & fans émo- 
tion : M Vous voyez, mon lun^i, le peu cjué d'eft 
^ que i^mme»i; Aprèe ce^parale^^ il ûktk 
pfoncmç» plus, et û^e» que quelques mbineM 
dévie, 

Niij' ' ' ^ 
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Jacques SIRMOND, Jifidte^ Confcjfcîtrdc 
Louis XIII ^ né a Riom en Auvergne tn i ■> $ 9> 
mort a Paris en 16^1. 

L'Auteur du Siccte de Louis -XIV dit que 
le Père Sirmond fut un des plus favans & des 
plus aimables hommes ,de fon tems. On fait 
à peine qu'il fut Confefleur du Roi , parce qu'il 
fit peu parler de lui dans ce pofte délicat. 

Quand on demandoit devant le Père Sir- 
mond , quoique fort fobre , combien il falloit 
bdîifei^de . coups dans un repas ,«^ il répondoit 
toujoiarS':- 

'Stherie co'mmemini t cauft, funt quinque hîfxOidi : 
fLf^iiii àdvêntusyprétfens fitis atqucfutùrd^' 
.' ^ vini hnifaSf & ^uAlibet alttra cwfa* 

.Xçr^em Sirmond étoit oncle: de rAçadé* 
mliiiei!! ^ même nom , qui. publia. une yie du 
C4rd4»ftI.4'Ambpife^ ^îX :jie. compofa que 
pour mettre ce bon Miniftre au-deffous <iu 
Cardinal de Richelieu , fon proteôeur. 
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Cla\ji>jl DE VÉTOim y fieur PU SAUS- 
SAly né à Paris Van 1596 , mon doits la 
même ville en 16^%. 



PÉcoUe étoit fils de TAuteur de ce même 
nom , à qui nous devons le Journal du règne 
de Henri III y & des Mémoires ^our fervir à 
FHifloirc de France. II fut un dès cinq Au- 
teurs chargés de travailler auxPiecesde Théâtre 
du Ga]rdinal de Richelieu. 

Un jour que Gombaut & Ménage étoienc 
chez lui , il s'y trouva un Provincial qui louoit 
extrêmement les vers d'un homme de fa Pro- 
vince ; à l'en croire , c'étoit le meilleur Poëte 
de France. l'Étoile qui ne connoiffoit point ce 
Poète, demanda à ces Meflîeurs s'ils le con- 
noifToient ; ils répondirent que non ; alors il 
prononça cet arrêt : Malheur a tout homme 
qui fait des vers , à qui n^eji pas connu de 
M. Gombauld j, de Ménage & dç mpL 

NÎY 
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L'Étoile jrtprenoit hardimem & bnifque* 
ment y avec une levérité outrée , ce qui ne lui 
plaifoit pas dans ks choies qu'on expofok à 
ion jugement. On TaccUfa dWoir ùdt moarir 
de douleur un jeune homme qm 4t(Ht veM du 
Languedoc y avec une Comédie qu'il croyoit 
vn chef-d'ceuvre , & ou il fie remarquer clai- 
rement mille défauts» Une autre perfonne étant 
allée le confulter fur une Tragédie , il ea écouta 
]a première 6c la féconde fcene fans rien dire; 
mais à la troifieme ^ où il y avoir im Roi qui 
ne parloir pas à fon gré : Ce Moi cji ivre y ( dit- 
il , en fe levant ) car autrement il ne tiendroit 
pas ce difcours. 

Ôri prétend que Plétoile ne trâvaillôit jamais 
qu'au flambeau y & que quand il fe mettoit au 
travail pendant le jour , il faifoit fermer les 
fenêtres de fon cabinet & apporter de la lu- 
mière. On a dit la même chofe de Pierre 
Corneille. = 

fËtpile avoît, àinfl que. Àîôliei-è, à Mal- 
herbe , rhàbihidë de lire fes vers à ia îerf aiite. 
M. Peliflbn , qui raconte ce détail dans fon 
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Hîftoke de l'Acadéinfe FrâhçôiTe , qosuni r 
<( Croyant que les reirs if arcnem pas :l0» en^ 
» tiere perfeâion^ s^ils n'étoient remplis d'une 
)i certaine beauté qui fe fait fentir à tout le 
jj monde n« , 

L'Étoile , dominé par la paffîbn dé l^amôur^ 
& ayant époufé une femme aimable , mais fans 
bien, fût fofcé de pàflèr une partie de fe$ 
jours à la campagne, à caufê de la hiédîôcfité 
de fa fortune. ïl âvôit tenu long-tèms fon ma- 
riage caché : quand iï tdt publié, à ne ïatîguj 
perfonne par des plaintes importunés où des 
demandes indifcretes ; & , s^il eft vrai qu'A fe 
fut eog^ dans k niarage en hamne îhi^« 
dent, il fut au n^ins y vivre eii fage. j 

' ■ '^- ■ ^ ■■'•■• -^ 

Voici le portrait qu*on nous a laiffé ,de ce 
iPàëtt : ce II étdir de taJfle médîotiti & fort 
grêlé ; il àvoît îeè cheveux & lefc" yfeusr noirs ^ 
fe vifage fort pâle & tatt maîgté/feàtéôè fatA 
barbe en quelques endixiîts, parce qu'étant jeune, 
U ^^ii }ûàé tooiber Ûàns le ièbf «fc itfie , 
il éèoit plâa dlibniiéur & d^ foilSité^U .9 
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yécut aufll eftimé pour fes qualités perfonnelks 
que pour fon mérite littéraire >'• 



Jean-Pierre CAMUS, Évêque de Bellay ^ 
ni à Paris Pan i$8^j mon dans la mont 
ville en i6^%. 

II n'avoit que vîngt-lix ans lorfqu'il fut xioitimc 
à rÉvéché de Bellay. A fut facré par Saint 
François de Sales, & fe rendit digne de Pamidé 
de ce Prélat vertueux, par Tufage de fes talens 
& Tardeur de fon zèle. 



" M. Camus voyant que pluiieurs Abbés avoient 
ceflë de prêcher dès qu'on les avoir fait Eve-» 
ques, dit qu'^/z Évêché étoit un bâillon. 

. L'Évêque de Bellay difoit d'un homme qui 
étoit Mufîcien , Poëte , Peintre & AJftrologue ; 
// efl fou a quatre parties. 

/ M. deBelky, prédiant la Paflioh à Saint' 
7ean-ei]HGreve , devant M. le Duc d^OiiéaDi' 
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Gafton , s'apperçut »què ce Prince étoît plac4 
entre M. de Mercy & M. BuUion , Intendant 
des Finances ; il prit der-Ià occafion. de faire; 
cette exclamation équivoque : Ah ! Monfeî- 
gneur , s'écria-t-il , quand je vous vois entre 
deux larrons , ôic^Cela fiit renîarqué par une 
bonne partie de rAflemblée, qui ne put s'èra- 
pécher d'en rire. Monfîeur qiii dôrmoit, fe 
réveilla en furfaut, & demanda ce que c'étoît: 
ne vous inquiétez pas , lui répondît M, dé 
Bullion , en lui montrant M, de Mercy ; ç'eft 
à nous deux qu'on parle. 

. j' - .. .''**^ ',i 

M. de Bellay, préchant dans PAflfembléed^ 
Trois-Etats du Royaijme , un. Sermon qu'il a 
fait imprimer , parla ainfi : " Qu'enflent dit nos 
" pères, de voir pafler les Offices de Judica- 
»> ture.à des femmes & à des enfans au bér- 
« çeau> Que refte-t-il plus^finôn, comme cet 
»> Empereur ancien, d'admettre des chevaux 
" W Sénat ? Et pourquoi nonTpuifque' tant 
" d'ânes y ont entr^ m. ..^ . ; * 

M, Canms4ti'aiiiioit point les Siulntsi 6Qu.v6aus 
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& dtfoic un foor en chai», à ce foiet: Je 
Aarofe cêM de nos Saints noiriFeaibc .fpur ui^ 
àficibû i il n'eft diâfle que de tieux Scûnti 

M. Camus refufa deux Ëvèchés confident 
bles, qui lui furent offerts par Ife Cardinal de 
lUchelieu, Arras & Amiens : la. petite femme 
que j'ai époufée , difoit-il > eft afflez belle pouf 
un Camus. • 

Ce que Camus dît un jour. à Notre-Dame, 
avant de commencer fon Sermon , eft fpirltuelr 
ce Meilleurs , on recommande à vos charités 
^ une jeune Demoifeile qat n'a pi» ^& de 
i> bien pour faire vœu dt fo^vutén. 



Saint François de Sales s'étàat plaint un jour 
^ M. Camus de ion peu. de mémoire , il lui re- 
pondit : vous n'^avez pas à vous plaindre de 
votre partage, j)uîfque vous avez la très-bonne 
part, qui eft le jugement, dont je vous affure 
que je fuis fort court; à ce mot, Saiàt François 
deSales fe mit à rire, & Pembraffant tendrement, 
Itfidir: «^letomio» iiiakHje^ 
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» tout à 1^ b.Qnne-foi j je n'ai jamais trouvé 
» qu'un homme avec vous qui hi^aît dit qu'il 
«' A^avoit guère de jugement. Ayez bon c6u- 
» rage , l'âge voi^ «n apportera allez : Q'eft un 
» des fruits de l'expérience & de. la vieilleffen. 



M. de Bellay définiflbit la politique y ars ^ 
non tant regendi^ quàm f aliénai homines. 

M, le Camus dîfoit de certains Moines gour- 
Jn^^^.fort fÇvérençiçux : Que cUtait des 
cruches qui.nc Je hgijfhient que pQurfe remplir^ 



On afr^it bdavcoup de goût pour les leâures 
frivofeg ^ ronanefques du tems de M. de Bellay* 
U cmt que pour guérir les malades , il fâUoie 
dé^ii&r les feme^ies : c^eft ce qui le détermina 
^ ciompôfi»: mie infinité ^'hiiloriettes \ oîi le 
leâeur trôuvoit à s^amufer &ns fe pervertir. 
^^ fot^ dk-on y Saint François de Saks^ qui lui 
dqnna Hdée de compofèr ce^ Romans pieux ^ 
où W leçons 4e k vertu étaient ôfnéfs des 
charmas de la fable. 
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Denis PÉTAU, Jéfuite^ ni a Orlimti 
1583^ mon a Paris Pan 16^%. 



Le Père Pétau ayant été attacpié par fa 
Miiuilre Oroi , ne voulut point répliquer, para 
que, difoit*-il, quand on écrit contre les Mi? 
niftres , on efl caufe que leurs penfidns foo 
augmentées. ^ 

le Pape Urbain VIII appella le Père Pétau 
Rome poiu: le faire Cardinal. Ce Jéfuiite , qii 
avoit autant de (implicite que d'érudition , k 
fi effrayé de cette réfolution, qu'il en tonih 
très-dangereufement malade. Ses amis, toucb 
de Pétat où il étoit réduit, eurent recours 
l'autorité royale. Louis XIII, à qui le nomd 
Père Pétau rfétoît pas inconnu , déclara qrf 
ne vouloit pas qu'un homme qui fatfoic tau 
d'honneur à fon Royaume, en fût retiré. CetI 
nouvelle fit ce que les remèdes n'avoient p 
faire pour le guérir. Peu après le Nono 
travailla à faire lever la défenfe ; maisJesJMé 
decins du Roi, de M. le Duc d'Orléans, à 
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A. le Prince de Condé , certifièrent que s'il 
ntreprenoît le voyage , il mourroit en chemin ; 
Jors les inftances çefferent. 

M. Thomart difoit du Père Pétau, qjoi'il étoit 
:apable de remplir le monde de livres origi- 
naux dans toutes les fciences. 

II ne fe paflbit point d'année que le Père 
Pétau ne relût le Defpautere d'un bout à l'autre, 
afin qu'il ne lui échappât rien dans fes livres 
contre les régies & contre la Grammaire. 

Le Père Pétaut fut vifité , la veille de fa 
mort , par Gui-Patin. Celui-ci lui ayant dit 
qtfil n'avoit que quelques heures à vivre , la 
joie que cela caufa au nialade , fembla le rani- 
«^er ; il fe leva fur fon féant , fe fit apporter 
-^ exemplaire' du Rationarium temporumy dé- 
banda une plume , écrivit fur la première page: 
^uidohi Patino Medico clanjfîmo ^ & le pria 
le recevoir fon livre , en lui difant : Je vous 
^ois un préfcnt pour la bonne nouvelle que vous 
w/ze^ de m* apprendre. 
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Claude DE SAUMAISE , né à Scmur 
Auxois fan 1588^ mon a Spa fan 1(^53. 



Ce Savant ic retira en Hollande pour 
libre. Il ayoit une érudition inuneufe^ ^ pi 
fieurs de fes Ouvrages latins jouilToient de 
plus grande réputation parmi les Savans étran- 
gers. Ils font cités dans la plupart des Didion< 
naires hiftori^ues latins. 

La Reine de Suéde dtibit y en parlanr de Sau- 

n^aife : Tadmire cmore plus fa. pcuience que 

Jim érudition ; parçe^ qu'il avoir bewcopp à 

fpuffrir de lijuineifr. iiTipénçuTe de fa ^pm^ 

Anne Mercier. 



Malgré Femportement qui t%fff» dans lei 
Ouvrages deSaumaiCe^c^était u^ bonime facile ^ 
commuwcaâf , & tout-à^fait doux daçs k cou»' 
merce. U fe laiifoit dominer paf wft feflunc 
hautaine & chagrine ^^ qui fe vapKÛt 4'avoir 
pour mari^non pas pour mvxr^ \ Uplm fivant 

à 
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ic tous Us Nobles ^ & le plus noble de tous 
les Savans. 

Gaulmin , Saumaîfe & Mauflac , trois Sa^-^ 

vans fameux , s'étant rencontrés dans la Biblio- 

^theque du Roi , Gaulmin dit : Nous tiendrions 

)ien tête à tous les Savans du Royaume ; Sau- 

jiaife répondit, dites de tout V univers ; (s moi 

' 3 je vous tiendrois bien tête à tous deux. 

Savans n'étoîent pas modeftes. 

laife fut choifi pour défendre Charles I, 
Roi ^ùingleterre , contre fes ennemis. Voicî 
comi^W commence cette Apologie : Anglois ^ 
qui vc^renyoye:^ les têtes des Rois comme 
des haO^^e paume j qui joue'{ a la boule avec 
des cou^Ênes , ù qui vous ferve-^ de fceptrc 
comme d^iarotte ^ Oc* 

La pâtW de Saumaife fut brûlée & pfefquc 
réduite^p cendre la même année qu'il vit 1q 
jour. ^BCet incendie ( dit un de les froids 
99 P«|yriftes ) fut un préfage de fes vaf- 
99 [vlumieres , de même que l'incendie du 
iTome I. O 
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99 Temple d'Ephefe Favoit été du courage 

jj d'Alexandre m. 



Le Cardinal de Richelieu fit offrir à Sau- 
maife une penCon de douze mille livres , pour 
le fixer en France ; mais Saumaife ayant fu 
que c'étoit à condition qu^il travailleroît à FHif- 
toire de ce Miniftre, il répondit, quil r^étoit 
pas homme a facrificrfa plume a la flatterie» 



Loffqu'on confeilloit à Saumaife de travailler 
fes produâions avec plus de foin, il répondoit: 
c* Qu'il jetoit de Pencre fur du papier , aux 
99 heures que les autres jetoient des dez ou 
99 des cartes fur une table , & qu'il ne faifoic 
99 cela que comme un jeu 99. 



Jeak-François s aras in, ni dans h 
Normandie en 1603 > ^^^^ ^ Pè^tnas en 1^54. 

Il étoit fils d'un Trélbrier de France. Arrivé 
à Paris , il fut préfenté à M. de Chavigny, 
Secrétaire d'Etat, qui le jugea digne de fes 
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bienfaits, & qui lui fît donner quatre mille livres 
pour l'envoyer auprès du Pape Urbain VIII , 
efpérant que fon efprit & fon érudition lui 
gagneroient les bonnes grâces du Pontife , qui 
aimoit beaucoup les Lettres; mais Sarafin,quî 
paroît avoir aimé fes plaifirs , en fit un emploi 
dilFérent ; & ces quatre mille livres , deftinées à 
gagner un Pape , il les dépenfa avec une Dame 
de la rue Quincampoix. 

Sarafin étoit Secrétaire & Favori du Prince 
de Conti. Ce Prince , qui voyageoit fouvent, 
étoit harangué prefque par-tout où il paflbit. 
le Maire & les Echevins d^une ville Patten- 
doîent fur fon paflage, & lui firent leur haran- 
gue à la portière du carrolTe. Le Harangueur 
demeura court à la féconde période, fans pou- 
voir retrouver le fil de fon difcours. Sarafîn 
fauta auflî-tôt en bas par Fautre portière , & 
ayant fait promptement le tour du carroffe , fe 
joignit au Harangueur, & pourfuivit , en la ma- 
nière à-peu-près qu'elle devoit être conçue , y 
inêlîmt des louanges fî plaifantes & fi ridicules , 
quoique très-féricufes en apparence , que ce 

Oij 
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Prince ne pouvoit s'empêcher d'éclater de rire: 
Ce qu'il y eut de plus plaifant , c'eft que le 
Maire & les Echevins remercièrent Sarafin de 
tout leur cœur de les avoir tirés d'un fi mau- 
vais pas , & lui préfenterent le vin de la Ville 
comme à M. le Prince de Cônti. 



Quelque facilité qu'eût Sarafin , le métier de 
bel-efprit l'ennuyoit quelquefois; il difoit agréa- 
blement : c« J'envie le fort de mon Procureur, qui 
« commence toutes fes lettres par : J*ai reçu, 
»f l* honneur de la vôtre , fans que perfonne y 
j> trouve à redire ij. 

. Sarafin s'étoit marié; mais il paroît qu'il n'étoit 
pas content de fon mariage. Il demandoit quel- 
quefois très-férieufement fi l'on ne trouve- 
roit jamais le fecret de perpémer le monde fans 
femme. 



Le Prince de Conti époufa Anne-Marie Mar* 
tinofi , nièce du Cardinal Mazarin , à la per- 
fuafion de Sarafin , à qui le Cardinal avoit 
promis vingt mille écus. Quand le mariage fîic 
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confomtné ^ le Cardinal fe moqua de Sarafîn ; 
&,pour comble de malheur, le Prince dégoûté 
le chaflk comme un homme qui Favoit vendu 
au Cardinal. Sarafîn fut fi fenfible à ce trai- 
tement , qu'il en mourut de honte '&• de 
douleur. 



Peliflbn , qui avoit été ami de Sarafîn , paf- 
fant à Pézénas , quatre ans après la mort' de 
celui-ci, fe tranfporta fur fa tombe & Parrofa 
de fes pleurs. Il lui fit foire un Service , fonda 
en fa mémoire un anniverfaire , tout Proteftant 
qu'il ètoit alors, & lui confacra cette épitaphe; 

Tour écrire en fty les divers. 
Ce rare etptit furpaffa tous les autres^; 
Je n'en dis plus rien, car fcs vers . 
Lui font plus d'honneur que les nôtres. 

• • "^^^ ■ -^ ' . 
Defpréaux difoît qu'il y avoit dans Sarafîn la 
matière d'un excellent eiprit ^ mais que la^ forme 
n'y étoit pas. 

Quoique Peliflbn fe fût déclaré hautement 
contre les Préfaces , il he laifla pas d'en faire 
une très-belle pour* les ouvrages dé Sarafîn^. 

Oiii 
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il difoit^ pour fe juftifier , qu'on pouvoir appli- 
quer à ces fortes de chofes ce qu'un grand 
homme a dit autrefois des pompes fiinebres & 
des devoirs de la fépulture : ce Qu'il efl honnête 
» d'en prendre beaucoup de foin pour autrui, 
99 & de ne s'en mettre nullement en peine pour 
»» foi-même >». 

Sarafîn eft Auteur du fonnet fuivant : 

Lorfqu'Adam vit cette jeune beauté. 
Faite pour lui d'une main ihimortelle > 
S'il l'aima fort , elle , de fon côté , 
«Dont bien vous prends ne lui fut pas cruelles 

Cher Charleval , alors en vérité. 
Je crois qu'il fut une femme fidelle; 
Mai$,cômme quoi ne l'auroit^lle été* 
Elle n'avoit qu'un feul homme avec elle. 

Or en cela nous nous trompons tous deux ; 
Car , bien qu'Adam fur jeune & vigoureux » 
Bien f^t de corps Se d'efprit agréable > 

Elle aima mieux y pour s'en £ûre conter » 
Prêter l'oreille aux fleurettes du diable , 
Que d'être femme Se ne pas coqueter. 

Sarafîn a fait des Odes fur les batailles de 
DurUcerque & de Lens, On trouve dans une 
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ftrophe de la dernière , cette defcription du 
courfier du Prince de Condé : 

n monte un cheval fuperbc , 
Qui y furieux aux cocdcMS , 
A peine fait courber l'herbe 
Sous la trace de fes pas. 
Son regard femble farouche-. 
L'écume fort de fa bouche : 
Prêt au moindre mouvement , 
Il frappe du pied à terre , 
Et femble appeller ta guerre 
Par un fier heimiflement. 

Sarafin & PelifTon étoient également atta- 
chés à Mademoifelle Scudéri , qui accorda la 
préférence à ce dernier; fur quoi l'on fit ces 
vers : 

La figure de Peliflbn 
Eft une figure efiroyable^ 

Maïs quoique ce vilain garçon 
Soit plus laid qu'un finge & qu'un d^^blc i 
Sapho lui trouve des appas. 

Moi , je ne m'en étonne pas * 
Car chacun aime fon femblablc* 

Segrais , en rendant juftice aux talens de 

OiY . 
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Sârafin, dit : c< C'étoît un homme agréable, 
qui faifoit quelquefois , fur le champ , le bon 
Prédicateur , & débitoit les exhortations les 
plus pathétiques ; un moment après , faifoit 
le méchant Prédicateur & tenoit des dif- 
cours extravagans avec le même férieux. 
Quand Madame de Longueville lui difoit : 
Allons , Sarafin , prêchez comme un Cor- 
delier; il prêchoit comme un Cordelier. 
Prêchez comme un Capucin ; il prêchoit 
comme un Capucin. S'il y avoir eu de fon 
tems un Bourdaloue y & que Madame de 
Longueville lui eût dit : Prêchez comme m 
Bpurdaloye ; il eût prêché de même », 

Pour entendre Fépitaphe fuivante;,il faut fa^ 
voir que le Prince de Conti frappa ( dit-on ) 
Sarafin avec des pincettes , pour s'être trop 
mêlé dç fon mariage. 

Épitapke de Sarafin. 

Deux çharmans & fameux Poctes , 
Difciplcs deMarot, du Cerceau (d), Sarafin, 

— ■ - ' , , - 

(^z) Jéfuicçj Auteur d'une jolie pièce dç vers, imituj^c Ui 
Pincettes^ 
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Ont étemifé les pincettes ; 
Le premier par fes vers , le dernier par fa fin. 

Far M. de la F lace. 



Jean-Louis GUEZ DE BALZAC , ni à 

Angoulêmc en 1594 , niort en 1654. 

Balzac étoit accablé par le grand nombre 
de lettres qu'on lui écrivoit ; parce que , com- 
pofant avec beaucoup de peine , & fâchant 
qtfon montroit fes lettres , il falloit que rien 
n'y manquâtt Voici comme il décrit fon état 
à cet égard : ce II eft la butte de tous lés mau^ 
" vais cômplimens de la Chrétienté , pour ne 
» rien dire dés bons , qui lui donnent encore 
" plu^ de peine. Il eft perfécuté ; il eft aflafliné 
» de civilités qui lui viennent des quatre par- 
" tie$ du monde. Il avoit hier au foir fur fa 
'» table , dans fa chambre , cinquante lettres 
" qui lui demandoient des réponfes à être 
" montrées, à être copiées , à être imprimées... 
" A Pheure que je vous parle , ditril, da^s Un aytœ 
»> endroit , il y a fur ma table une centaine 
» de lettres qui -attendent des réponfes; f en 
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9f dois à des têtes couronnées n. Comme il 
fut le premier en France qui fe fit un nom 
pour ces fortes d'écrits ^ il fiit nommé le grand 
Epiftolien 

Depuis que le Père André y Feuillant^ eut 
commencé à écrire contre Balzac , ce grand 
Ecrivain fut en butte à des traits fans nombre. 
M. le Chancelier Séguier n'ayant pas voulu 
permettre la publication d'mi livre contre at 
homme iltujflre ^ il en reçut une lettre où Ton 
trouve ces paroles : ce Tant qu'il ne fe préfen- 
99 tera au fceau que de ces gladiateurs déplume, 
w ne foyez point avare des grâces du Prince, 
99 & relâchez un peu de votre févérité. Si h 
9» chofe étoit nouvelle , il fe peut que je ne 
99 ferois pas fâché de la fuppreflion du pre- 
99 mier libelle qui me diroit des injures ; mais 
99 à cette heure , qu'il y en a pour le moins 
99 une médiocre bibliothèque^ je fiiîs prefque 
99 bien aife qu'elle fe groffiffe, & prends plaifir 
99 à faire un mont-joie des pierres que Penrie 
99 m'a jetées fans me faire mal 99. 

Balzac dit: ce Le peuple aime les prodiges; 
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» les comètes font plus regardées que le 
« foleîl >». 

La réputation de fialzac écoit il grande^ 
qu^on alloit de fort loin à fa terre de Balzac 
pour Py voir. Les complimens qu'on lui £dr- 
foit,étoîent quelquefois finguliers- Un de ces 
curieux commença un jour fa harangue en ces 
termes : ce Le refpeâ & la vénération que j'ai 
» toujours eu pour vous & pouir Meifîeurs vo* 
w livres , &c, « 

Balzac ^ en parlant de Louis XIII qui n'avoit 
pomt d'enfans, dit : Qu'il ne pouvait faire des 
coups d'Etat qu'avec la Reine. Ce mot ingé- 
nieux & honnête donna lieu à Charpentier de 
prodiguer à Balzac les épithetes d'obfcene, 
d'impudent & d'étourdi. 

M. Balzac étoit toujours malade ou valétu- 
dinaire. Le Cardinal de Richelieu Ali demanda 
un jour ^il ne fe portoit point mieux. M. de 
Bautru , fans doimer à Balzac le tems de ré^ 
pondre, dît à ce Miniftre : « Comment pourroit- 



\ 
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f> il fe bien porter ? il ne parle que de lui- 
«> même , & à chaque fois il met le chapeau 
«> à la main : cela Fenrhume tt . 



Balzac y parlant de fa fciatique y diibit : » Je 
»> fuis, d'un côté, devenu fi vaillant, que je 
f> ne ferois; point un pas fi j'étois pourfuivi 
»> d'une armée ; & de l'autre , fi glorieux , que 
«> quand le Pape me viendroit voir , je ne l'irois 
lï pas reconduire jufqu'à la porte »». 



Un jour on reprochoit , avec juftice, â 
Malherbe , qu'il ne donnoit de louange à per- 
fonne , & qu'il tfapprouvoit rien ; il répondit : 
7'approuve ce qui eft bon; &, pour marque 
que j'approuve quelque chofe, je vous annonce 
que le jeune homme qui a fait ces lettres, (il 
parloit de Balzac , ) fera le reftaurateur de la 
langue françaife. 

Balzac travaillôit difficilement ; aufii , dans 
une de fes lettres, s'écrie^-il : *< Obienheu- 
t> reux Écrivains ! M. de Saumaife , en latm, 
ï> & M, de Scuderi, ein français, i'adinir« 
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j votre facilité, & j'admire votre abondance: 
> vous pouvez écrire plus de Calpins que moi 
• tfAlmanachs ». 

Dèfpréaux difoit qu'il ne fàlloît pas toujours 
juger du caradere des Auteurs par leurs écrits; 
que Balzac, par exemple, feroit peur à pra- 
tiquer par l'afFeâation de fon ftyle ; au lieu 
que Voiture donne une idée fi riante de fes 
mœurs , qu'il fait regretter à fes ledéurs de 
n'avoir pas vécu avec lui. Cependant Dèfpréaux 
alTuroit, comme l'ayant fu des perfonnes de 
la vieille cour , que la fociété de Balzac , bien 
loin d'être épineufe comme fes lettres, étoit 
remplie de douceur & d'agrément. Voiture , 
au contraire , faifoit le petit fouverain avec fes 
égaux , étant accoutumé à fréquenter des Al- 
teffes", & ne fe contraignoît qu'avec les grands. 
Le feul point où ces deux Auteurs fe reffem- 
bloient , c'eft dans la compofition de leurs let- 
tres, dont la plus courte leur coûtoît fouvent 
quinze jours de travail. 

J'allai voir, dit Ménage, M. Balzac, & 
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rrouvai chez lui plufîeurs Savans : Defmarets 
FAcadémicien y vint auflî. On parla de poéfie^ 
& quelqu'un ayant dit que M. Defmarets étok 
Poète , & qu'il excelloit à faire des vers : Je 
n'aime point les vers^ dit M. de Balzacien 
prenant la parole , à moins qu'ils ne foient 
bons au fouVerain degré. Pai auffi le mém^ 
goût pour la profe , répondit M. Defmarets; 
je n'en fais point d'eftime , à moins qu'elle ne 
foit excellente. La converfation continua , & 
chacun s'efforça de faire paroître ce qu'il favoit, 
& de bien parler ; car , tout au contraire d'au- 
jourd'hui , on prenoit garde à parler correc- 
tement , à ne point faire de fautes dans les 
entretiens d'aflemblées. Enfin , tout le monde 
s'étant retiré , je reftai feul avec lui ; alors me 
prenant par la main : A préfent que nous fommes 
feuls , me dit-il , parlons librement , & fans 
craindre de faire des folécifmes. Je remarquai 
ce mot comme une bonne cjiofe , & j'en fis 
part à plufîeurs perfonnes. 

Les livres de Balzac , difoit fon Apologifte, 
ne font guère moins communs que l'air que 
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noÙB refpirons ; & il y a des Parlemens entiers 
qui les iàyent par cœur. Cette hyperbole ^ & 
quelques autres ^ ont €ak croire que cette apo* 
logie y qui avoit paru fous le nom de M. C^ier, 
étoit de Balzac lui-même. 

Balzac dit que Pobfcurité du ftyle de Ter- 
tulien eft comme le noir de Pébene , qui jette 
un grand éclat. Un Auteur de nos jours a ap- 
pliqué ce mot à certains ouvrages de M- Di- 
derot. 

Balzac 9 parlant des Cardinaux dans le Con- 
clave, qui , pour devenir Papes, feignent d'être 
malades , a dit plaifamment : Ils ne font jamais 
fans catarre ; & d'un Cardinal malade ;, il fe 
fait toujours un Pape qui fe porte bien. 

Le prix d'éloquence que donne l'Académie 
Françaife , a été fondé par Balzac en 1^54. 
Divers obftacles empêchèrent que fa volonté 
ne pût être mife à exécution jufqu'en 1^71 ; 
& comme fon fonds avoit profité jufqu'alors , 
ce prix , qu'il avoit fixé à deux cents livres , 
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fiit porté à trois cents. C'eft une médaille dW 

qui 9 d'un côté y repréfente Saint Louis; &de 

Fautre, \me couronne de laurier , avec ce mot: 

A ^immortalité y que TAcadémie a pris pcwr 

devife. 

€c Paîme affez , difoit Balzac , cette Mufe 
f> muette , qu'un Grec a ajoutée aux neuf au- 
»> très. Elle fe contentoît , à ce qu'on prétend, 
>> du fecret de fes penfées & de la poffelTion 
w tranquille de fon efprit. O la fage Mufe! 
»f & fans comparaifon , plus habile que fes 
w fœurs! >> C'eft la Mufe que la plupart des 
Poètes de ce fiecle auroient dû prendre pour 
modèle, dit l'Auteur des trois Siècles Litt^ 
raires. 

Quelqu'un a dit avec beaucoup de jufteffe: 
On aime à louer Voiture ; on eft forcé de 
louer Balzac. 



Balzac dit, en parlant de la Motte-Ie-Vayer: 
«c II fait le dégât dans les bons livres ». 

Balzac eut le brevet d'Hiftoriograpie de 

France 
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France , & celui de Confeiller d'Etat , qu'il 
appelloit de magnifiques bagatelles. 

Épitapke de Bali^ac. 

Ci gît Balzac , dont l'éclatant mérite 
A trouvé chez les Rois plus d'honneur que d'appui: 
Bien que depuis vingt ans tout 1© monde rimite , 
Iln'cft mortel encor qui parle comme lui. 

Par Maynard* 



François TKISTAN L'HERMITE , né a 
Soliers dans la Marche en i6 oi ^ mort à Paris 

Le Père Rapîn rapporte que , quand Mon- 
dory jouoit le rôle d'Hérode dans la Marianne 
de Triftan , le peuple n'en fortoît que rêveur 
& penfif , faifant réflexion fur ce qu'il venoît 
de voir , & pénétré en même tems d'un grand 
plaîfîr ; en quoi , ajoute-t-il , on a vu quelque 
crayon groflîer des fortes impreflions que 
faifoit la Tragédie des anciens Grecs. 

Triftan étoît fi mal à fon aife , qu'on le 
Tome L P 
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voyoit fans manteau dans un tems où c^étoit 
une honte de n'en point porter, M. de Mont- 
mort, Maître des Requêtes, fit fur cela Pépi- 
gramme fuivante : 

Elic , aînfi qu'U eft écrit , 
De fon manteau comme de fûA éfprit ^ 
Récompcnfa fon fcrvîteut fidèle. 
Triftan eût fuîvî ce modèle i 
Mais Triftan qu'on mit au tombeau ^ 
Plus pauvre que n'eft un Prophète, 
En laiffant à Quinaut fon efprit de Poctc , 
Ne put lui lailTer un manteau. 

Parmi beaucoup de petites pièces de poéfie 
de Triftan , qui méritent d'être confervées , on 
doit diftinguer ce madrigal : 

Soupir^ fubril efprit de flamme » 
Qui fort du beau fein de madame , 
Que ùk fon cœur? Apprends-le moi: 
Nfc conferve-t-il bien fa foi ? 
Ne ferois-tu point Knteçprete 
D'une autit paffion fecrete? 
O Dieux \ qui d'un fi rare effort , 
Mîtes tant de vertus en elle. 
Détournez un fi mauvais fort ; 
Qu'elle ne foit point infidelle ; 
Et faites plutôt que la bcUc 
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Vienne à foupîrer de ma mort , 
Que non pas d'une amour nouvelle. 

Mondory , célèbre Adeur , fît àt tels efForts 
pour repréfehter le perfonnage d'Hérode dans 
la Marianne de Triftan , qu'il lui en coûta la 
vie. Auffi Triftan , demandant quelques jours 
après que Pon reprît fa Pièce : «Vous voudriez, 
5» je penfe , ( lui dit un Comédien ) qu'il 
^5 mourût toutes les femaines un Mondory à 
55 votre fervice? n 

Triftan compofa cette épitaphe pour lui- 
même. 

Ebloui de l'éclat de la fplendeur mondaine. 
Je me flattai toujours d'une èfpérance vaine j 
Faifant le chien-couchant auprès d'un grand Seigneur, 
Je me vis toujours pauvre , & tâchai de paroître. 
Je vécus dans la peine , attendant le bonheur. 
Et mourus fur un coffre, en attendant mon malcre» 



«V^ 



Pij 
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Salvieh CIRANO de BERGERAC , nt 

dans le Périgord en 1610 , mort a Paris en 

La mauvaife réputation de Bergerac ^ fur le 
fait de la religion ^ donna occafion à une aven- 
ture afTez plaifante. Un jour qu'on jouoit fon 
Agrippinc , des badauds , avertis qu'il y avoit 
des endroits dangereux , les entendirent tous 
fans émotion. Enfin , lorfque Séjan , réfolu à 
faire périr Tibère , qu'il regardoit déjà comme 
fa viâime , vient à dire fur la fin de la qua- 
trième fcene du quatrième ade : 

Frappons^ voila PHofiicy 

ils s'écrièrent auflî-tôt : Ah, le méchant! ah le 
lâche ! comme il parle du Saint-Sacrement. 



Le Pédant joui y de Cirano de Bergerac, 
eft la première Pièce où l'on ait ofé hafarder 
un payfan avec le jargon de fon village ; c'eft 
auffi la première Comédie qui ait pani en 
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profe depuis que Hardi & fes contemporain» 
ont établi un fpedacle régulier à Paris. 

Bergerac étoit un grand férailleur t fon nez y 
qui é toit tout défiguré , lui a fait tuer plus de, 
dix perfonnes. Il ne pouvoir foufFrir qu'on le, 
regardât fixement ; il faifoit auffi-tôt mettre 
répée à la main à ceux à qui cela arrivoit. D avoit 
eu du bruit avec Mont-Fleuri le Comédien » 
& lui avoit défendu de fe montrer fur le théâtre" 
d'un mois. A deux jours de -là , Bergerac fe 
trouvant à la Comédie, Mont-Fleuri parut & 
vint faire fon. rôle à fon ordinaire. Bergerac, 
du milieu du parterre , lui cria de fe retirer en 
le menaçant : il fallut que Mont-Fleuri , crainte 
de pis , fe retirât. Bergerac difoit de Mont- 
Fleuri : ce A caufe que ce coquin eft fi groa 
5' qu'on ne peut le bâtonner tout entier en un 
« jour , il fait le fier jk 

Bergerac fut la terreur des braves de fon 
tems. Cent hommes s'étant attroupés un jour 
fur le foffé de la porte de Nèfle , pour infulter 
un homme de fa connoiflance ; il difperfa. lui 
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feul toute cette troupe y après en avoir tué deux 

& bleffé fept. 

DHifioire comique des États ù Empires 
de la Lune & du Soleil^ par Bergerac , prouve , 
dit M. PAbbé Sabatîer de Caftres , combien 
cet Auteur étoit capable de devenir grand 
Phyficîen , habile Critique & profond Mora- 
lifte , fi la mort ne Peut enlevé prefqu'auflî— rôt 
qu'il fe fut confacré aux Lettres. 



Pierre GASSENDI ^ né à Chanterfier ^ 
hourg du diocèfe de Dignes ^ en 159^ ^ mort 
a Paris en 16^6. 

Voltaire l'appelle le Reftaurateur de la Phy- 
fique d'Epicure. II féntit la néceflîté des atomes 
& du vide : Newton & d'autres ont démontré 
depuis ce que Gaflendi avoir affirmé. Il eut 
moins de réputation que Defcartes , continue 
le même Écrivain , parce qu'il étoit plus rai— 
fonnable y & qu'il n'étoit pas inventeur. 

Ce qui fe pafïa au fujet d'un fpeâre vu 
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plufîeurs foîs^ pendant la, nuit , à Marfeille , par 
le Comte & la Comteflfe Dalais , eft plaifant : 
Gaflèndi fut confulté là-deffus ; & après avoir 
profondément raifonné , il conclut que ce 
fpeftre avoit été formé par des vapeurs enflam" 
mées y produites par le foulHe du Comtç & de 
la Comteffe. Qu'étoit^ce que ce fpedre? Une 
femme -de -chambre cachée fous le lit, qui 
faifoit de tems en tems parokre un phofpore. 
La Comteffe faifoit jouer cette comédie , pour 
engager fon mari à quitter Marfeille , qu'elle 
rfaimoit pas. 

Un demi-favant de fort peu d'efprit , fe trou- 
vant avec un grand nombre de gens de Lettres > 
s'avifa de vouloir leur expliquer le fyftême de 
la métem|>fîcofe, Comnie il extravaguoit, Gaf- 
fendi, quoique fort doux & modefte, ne put 
s'empêcher de ^^écmt ; Pythagorç difoit que 
les âmes des hommea èfltroient ^près leur mort 
dans le corps des bêtés; mais je ne croyoîs pas 
que Parae d'une b^tQ entrât dans le corps d-ua 
homme. • 

Gaffendi difoit quç PAftrologîa judiciaire 

Piv 
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étoit un jeu y mais le jeu du monde le mieux 
inventé. II avoit appris PAflronomie en ?ue 
de PAftrologie ; mais il y fut trompé tant de 
fois y qu'il Fabandonna pour fe donner entié^ 
rement à PAftronomie ; la combattit par fes 
écrits, & en détourna fes difciples: néanmoins 
il fe repentit fur la fin de fa vie de l'avoir fait; 
non qu'il eût changé de fentiment , mais, dîfoit- 
il, parce que la plupart étudiant auparavant 
rAftronomie pour devenir Aftrologues , il s'ap- 
percevoit que plufieurs ne vouloient plus l'ap- 
prendre depuis qu'il avoit décrié l'Aftrologie. 

Gaffendi partit de Paris pour la Provence, 
avec un homme extrêmement habile : arrivés 
à Grenoble, ils defcendirent dans la même 
♦hôtellerie. Le compagnon de Gaffendi fortitde 
l'auberge pour aller voir fes amis. Il en ren- 
contra un qui, après les civilités ordinaires, lui 
dit qu'il alloit rendre vifite à M. Gaffendi. le 
Parifien le pria de fouffrirquUl l'accompagnât; 
mais il fut furpris de fe voir ramener à fon 
auberge, & plus encore quand il vit que cet 
excellent Philofophe étoit fon compagnon. H 
admira fa modeftie, qui, durant tout le voyage, 
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ne lui avoit laiffé échapper aucun mot qui eût 
pu le faire connoître. 

Gaflendî ne mourut pas tfune manière édî-^ 
fiante ; un quart-d'heure avant fa mort il difoît 
à un de fes amis : ce Je ne fais qui m'a mis 
w au monde ^ quelle étoit ma deftinée, & 
»5 pourquoi Ton m'en rétire 55. Quel dommage 
qu'un fi beau génie fe foit refiifé aux confola- 
tions qu'on trouve dans la religion J 

Gaflendi, près d'expirer, mit la main de fon 
Secrétaire fur fon cœur , en lui difant : Voila 
et que c^eji que la vie de l'homme 1 ce furent 
fes dernières paroles. Ce Philofophe avoit mis 
à la tét^ de tous fes livres : Sapere aude. 

Épitaphe de Gajfendi, 

Digne d*une gloire éternelle , 
Ci gk de GaiTendi la dépouille mortelle» 



t 



134 Tableau 



Pierre DU RYER ^ Secrétaire du Roi ù 
Hiftoriograpkc de France ^ ni a Paris en i6o<5, 
mort en i6^^. 



Du Ryer étoît aux gages des Libraires. On 
lui donnoit trente fols ou un écu pour la feuille 
de fes tradudions. Le cent des grands vers lui 
étoit payé quatre francs ; le cent des petits , 
quarante fols. On a dit de lui qu'il Vécrivoit 
pas propter famam y mais bien prx^pter fmm^ 

Du Ryer , dit un Écrivain de fon tems , 
traduifoit les Auteurs à la hâte , pour tirer 
promptement du Libraire Sommaville un mé- 
diocre falaire , qui Taidoit à fubfifter avec fa 
pauvre faniille, dans un petit village auprès 
de Paris. Un beau jour d'été , nous allâmes 
plufîeurs enfemble lui rendre vifiteril nous reçut 
avec joie ; nous parla de fes deffeins , & nous 
montra fes ouvrages : mais ce qui nous toucha, 
c'eft que, ne craignant pas de nous laifler voir 
fa pauvreté , il voulut nous donner la collation. 
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Nous nous rangeâmes fous un arbre : on étendît 
une nappe fur Fherbe ; fa femme apporta du 
lait , & lui des cerîfes , de Peau fraîche & du 
pain. bis. Quoique ce régal nous femblât très- 
bon, nous ne pûmes dire adieu à cet excellent 
homme fans donner des ' larmes à fa vieilleflë 
& aux infirmités dont û étoit accablé. 

Du Ryer ell: mort pauvre , difoit CoUetet ; 
& je vis comme il eft mort. 

La favante Chriftine , Reine de Suéde , ne 
pouvoit fe laffer d'admirer les beautés ^Alcyo^ 
née y pièce de du Ryer ; elle fe la fit lire juf- 
qu'à trois fois dans un jour. 



Guillaume COLLETET , né à Pans en 
1598^ mon dans la même ville en 16'^ 9. 



•ote»- 



Le Cardinal de Richelieu qui raimoit, lui 
fît préfent un joiu: de fix cents liyres pouriîx 
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mauvais vers qu'il lui avôit lus ; fur quoi Col- 
leter fit ce diftique : 

Armand , qui pour fix vers m'as donné fix cents livres, 
Que ne puis- je à ce prix te vendre tous mes livres i 



Quelques flatteurs ayant dit au Cardinal de 
Richelieu^ à Poccafion d'un heureux fuccès^ 
que rien ne pouvoit réfifter à fon Éminence; 
il leur répondit , en riant : Vous vous trompez; 
je trouve dans Paris même des perfoimes qui 
me réfiftent : Colletet , ajouta-t-il , après avoir 
combatm hier avec moi fur un mot , ne fe rend 
pas encore; & voilà une grande lettre qu'il 
vient de m'en écrire. 

Ce Poëte époufa de fuite trois de fes fer- 
vantes : les gages qu'il leur devoît leur tenoit 
lieu de dot. Claudine étoit la dernière ; c'eft 
fous fon nom qu'il faifoit des vers. Il mourut 
avant elle ; mais peu de tems avant fa mort , 
il compofa fept vers , pour faire protefter à 
cette femme qu'après la mort de fon époux 
elle renonçoit à la poéfîe : 

Le cœur gros de foupîrs , les yeux noyés de larmes, 
Plus trifte que la mort dont je fens les alannes» 
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Jufques dans le tombeau je vous fuis, cher époux. 
Comme je vous aimai d'une amour fans féconde ; 
Comme je vous louai d'un langage affez doux , 
Pour ne plus rien aimer, ni rien louer au monde, 
J'cnfevelîs mon cœur & ma plume avec vous. 

L^admîrable carafterc que celui du coxnplaî- 
fant M. Colletet , s^écrie M. Chevreau ! Nous 
ne Pavons jamais vu fe mettre en colère ; &, 
en quelque état qu'on Peut rencontré , on eût 
jugé qu'il étoit content , & aufîî heureux que 
Sylla, qui fe yantoit de couclier toutes les nuits 
avec la fortune. Nous allions manger bien 
fouvent chez lui , à condition que chacun y 
feroit porter fon pain , fon plat , avec deux 
bouteilles de Champagne ou de Bourgogne ; 
& par ce moyen nous n'étions pas à charge 
à notirc hôte : il ne fourniffoit qu'une vieille 
table de pierre , fur laquelle Ronfard , Jodelle, 
Belleau, Baïf, Amadis, Jamin, &c. avoient 
fait en leur tems d'aflez bons repas ; & comme 
nous ne nous occupions que du préfent, l'avenir 
& le paffé n'y entroient jamais en ligne de 
compte. 

le public apprit que CoHetet , avant de 
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mourir y ayoit compofé les adieux de Claudine 
au PamalTe ; auflî Lafontaine y qu'on dit avoir 
été amoureux de cette femme y qu'il avoit même 
célébrée par quelques vers^ s'égaya-t-il à fes 
dépens par ceux-ci: 

Les oracles ont cefle^ 
CoUctet eft trcpaflc. 
. Des qu'il eut la bouche clofe^ 
Sa femme ne dit plus rien : 
Elle enterra vers & profe 
Avec le pauvre chrétien. 

En cela y je plains fon zele » 
Et ne fais au par-defTus 
Si les Grâces font chez elle , 
Mais les Mufes n'y font plus. 

Sans glofer fur le myftcre 
Des madrigaux qu'elle a faits 3 
Ne lui parlons déformais 
Qu'en la langue de (à mère* 
Les oracles ont cefle, 
Colletct eft trépafTé. 



CoUetet fut de l'Académie Françaîfe. II 
mourut ne laifTant pas de quoi fe faire en-^ 
terrer* 
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Èpitaphe de Coilctct^par Ménage. 

La mort qui fe plaît à la lutte » 
Et qui les plus forts culcbutte. 
Voyant Guillaume Colleter , 
Qui fa Claudine coUetoic^ 

D'une jaloufe ardeur éprife , 
Le grand Colktet colleta. 
Qui, plus fort qu'un athlète à Pifc , 
Fièrement contre elle lutta. 

Mais la traitrefle plus ingambe » 
D'un tour d'adrefle tout nouveau , 
En lui donnant le croc-en-jambe , 
Le fit tomber en ce tombeau. ' 



Jean MORIN, de la Congrégation de 
l'Oratoire ^ ni a Blois Van 1591 ^ mort en 
1(^59. 

Le Pape Urbain VIII ayant formé le def- 
leln de réunir à l'Églire les Grecs & les autres 
Orientaux Schifmatiques , fit venir à Rome , de 
toute f Europe , des Théologiens capables de 
répondre à fes vues- Le Père Morin fut de 
ce nombre ; maïs à peine étoit-il arrivé , que 
k ^Cardinal de Richelieu le fit rappeller en 
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France. On dît que ce Miniftre y qui avoît mté 
cetOratorien , témoigna à M. Harlay de Sancy, 
Évéque de Saint- Malo , qu'il étoit fâché de 
voir ce favant fi éloigné de lui. Le Prélat qui 
étoit fon ami, lui écrivit auflî-tôt de reyenir, 
parce que le Cardinal de Richelieu penfoit à 
relever à quelque dignité eccléfiaftique- Le Père 
Morin ayant reçu fa lettre y partit fans délai, 
& arriva à Marfeille fans en avoir reçu une 
féconde, que M. de Sancy lui écrivit par ordre 
du Cardinal , pour lui dire de ne point quitter 
Rome , oïl fa préfence étoit néceffaire. On 
crut alors que tout cela rfétoit qu'un jeu 
Cardinal, qui voulut fe fervir du minifterede 
M. de Sancy , pour faire revenir, en France le 
Père Morin, qui , fuivant ce qui lui avoir été 
rapporté , avoit parlé un peu librement delii 
dans quelques converfations particulières. 



Le Père Morin fit imprimer, dit M. Simon, 
une fatyre contre certains ufages de la Con- 
grégation de POratoire , qu'il fit diftribuer à 
ceux de fes confrères qui étoienraflèmblés î 
Orléans pour les affaires du *Corps. C'eft ^ 

libelle , continue M. Simon , à - peu - p^^ 

feinblable 
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femblable à celui que Mariana a coihpofé contre 
la fociété des Jéfuites , & en particulier contre 
fon Général Aquaviva. Ni Pun ni l'autre ne font 
honneur à leurs Auteurs. Mariana cependant 
eft plus excufable que le Père Morin ; car le 
premier ne compofa fon ouvrage que pour 
fon ufage particulier , & avec de bonnes 
intentions ; au lieu que l'autre fit imprimer 
lui-même le fien. 

\ 
Je ne fais s'il faut croire ce que dit le Père 
Simon, que Morin avoit fait un recueil de 
tout ce qu'il avoit lu de mordant & d'inju- 
rieux dans les anciens Auteurs , pour s'en fervir 
dans Poccafion , & qu'il avoit une opiniâtreté 
fi extraordinaire , que trois ans après la prife 
de la Rochelle , il foutenoit encore qu'elle 
rfavoit pas été prife , & que tout ce qu'on en 
avoit publié n'étoit qu'un roman. 



*^^^ 



Tome L 



141- T A B 1 £ A U 



Paul SCARRON, né a Paris en itfio, 
mon en 1660. 



Void le portrait que Sçarron fait de lui- 
même : ce Leâeur qui ne m'as jamais vu , & 
» qui peut-être ne t'en foucies guère , à caufe 
5» qu'il n'y a pas beaucoup à profiter à la vue 
j» d'une perfonne faite comme moi ; fâches 
1» que je ne me foucierois pas auffi que tu me 
>> viffes, fi je n'avois appris que quelques beaux 
j> efprîts fadieux fe réjouiflent aux dépens du 
w miférable ^ & me dépeignent d'une autre 
99 façon que je ne fuis fait : les uns difent que 
î> je fuis cul-de-jatte ; les autres que je n'ai 
M point de cuifles , & que J-on me met fur une 
» table , dans un étui , où je caufe comme une 
« pie borgne; & les autres que mon chapeau 
5» tient à une corde qui pafTe dans une pou- 
f » lie , & que je le haufle & baifle pour faluer 
»» ceux qui me rendent vifîte. Je penfe étrt 
" obligé en confcîence de les empêcher de 
I» mentir plus long-tems. J'ai trente ans paffés; 
" fi je vais jufqu'à quarante , j'ajouterai bien 
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des maux à éeux que j^at diéja ibnffej^ts de* 
puis huit ou neuf ans. Tai «u la taÛIe bien 
faite y quoique petite ; ma maladie Pa rac*^ 
courcie éhm bon pied : ma tête eft un 
peu grofl^ pour ma taille, l'ai le ¥ifage 
aflêz plein pour avoir le corps décharné ; des 
cheveux affez pour ne pas porter perruque : 
j'en ai beaucoup de blancs, en dépit du pro- 
verbe. Pai la vue affez bonne, quoique les 
yeux gros; je les ai bku3 : j'en ai un pluà 
enfoncé que Pautre , du côté que je pencha 
la rête- J*ai le nez d'aflez bonne prife ; mes 
dents , autrefois perles quarrées , font de 
couleur de bois , & feront bientôt de cou- 
leur d^ardoife; J'en ai pejrdu une & demie 
du c6té gauche, & deux & demie du c6t4 
droit, & deux un peu égrignées. Mes jambes 
& mes cuHïes ont fait premierenjenr un 
angle obtus, & puis un angle égal , & enfin 
un aigu. Mes cuifles & mon corps . en font 
un autre ; & ma tête > fe penchant fur laon 
eftomac , je ne reffemble pas mal à un Z. J'ai 
les bras raccourcis auflî bien que les jambes , 
& les doigts aufîî bien que les bras j^ enfin, 
je fiiii un raccourci de la mîfere humaine î 

Qij 
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» voila à-peu-près comme je fuis fait. M- 
» cpie je fuis en fi beau chemin , je vais ap- 
9 prendre quelque choie de mon humeur iPai 
» toujours été un peu colère , un peu gour- 
» mand,& un peu pareiFeux; j'appelle fouvent 
» mon yalet fot ^ & un peu ^rès , Monfieur. 
» Je ne hais perfonne ; Dieu veuille qu'on me 
» traite de même. Je fuis bien aife quand fai 
s» de l'argent ; je ferois encore plus aife fi f avois 
» de la fanté. Je me réjouis afTez en compa- 
» gnie : je fuis afiez content quand je fuis 
» feul ; & je fuppone mes maux allez padem- 
» ment ». 



Quelqu'un étant chez Scarron , & voyant 
qu'il appelloit un petit enfant fon neveu, lui 
demanda par quel endroit il étoit fon onde, 
puifqu'il n'avoît que deux fœurs , & qu'elles 
n'étoient pas mariées : il lui répondit que c'étoit 
fon neveu à la mode du Marais. Scarron lo- 
geoit dans la rue des Douze-portes, au Marais. 

La Reine , mère de Louis XIV, lui fit une 
penfion de quinze cents livres; c'eft pour cela 



\ 
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qu'il prenoît toujours la qualité de mîJadede 
la Reine, 



Scarron avoit fait donation à fes parens du 
peu de bien qu'il avoit, mais fes parens le lui 
rendirent. Il le vendit à M. Nublé l qui lui en 
donna fîx mille écus fans, favoir précifément ee 
qu'il valpit ; & Scarron fut content du mar- 
ché. Nublé alla voir ce bien qui étôit près 
d'Amboife; & à fon retour à Paris, étant allé voir 
Scarron , il lui dit : « Vous avez cru que votre 
» bien ne valoit que dix-huit miîle livres; il 
» en vaut vingt-quatre par l'eftimation que j'en 
• ai fait faire; » & il l'obligea de recevoir deux 
mille écus pour achever la fomme* 

t - . 

Scarron fe maria en i(5^x. II difoît de fa 
femme : Je ne lui ferai point de fottifes , mais 
je lui en apprendrai beaucoup. Quoique f^s 
bien, il difoit qu'ils ne lailToient pas de vivre 
commodément avec fon Marquifat de Quinet : 
c'eft ainfi qu'il appelloit le revenu que lui ap- 
portoîent les ouvrages que Touflaint Quinet 
imprimoit» 

f2»i 
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DâAS ik Dédicace de Dom Jàphct d'Àmem^ 
Scarron parle ainfi au Roi : a 7e tâcherai de 
» perfuader à Votre Majefté qu'elle ne fe feroit 
» pu grand tort y fi eUe me faiibit im peu de 
» bien. Si eUe me faîfoie un peu de bien y je 
» ferais plus gai que je ne fuis ; je ferois des 
» Comédies enjouées : Votre Ma^Aé en feroit 
» divertie. Si elle en étoit divertie , fon argent 
» ne ferait pas pendu. Tout cela condut fi 
» nécefiàirement^ qu'il me fembde que j'en fe- 
3» rotf perfiiadé y fi î'écois auïïl bien un grand 
» Roi^ iX)mme je £ie fuis qu'un pauvre nul- 
» heur^uK i». 

Scarron étoit raiUeuF , mais il ne vouioit pas 
être raillé. Il ne le pardonna jamais à Ma- 
daillan , de lui avoir joué le tour ûiivant : Ma- 
daillan écrivit à Scarron fous le nom d'une 
l)emoirelle , feignant qu'elle étoit charmée de 
Ton efptit , & qu'elle n'auroit pas un plus grand 
plaifir quç de le voir ; mais qu'elle ne pouvoit 
fe refQudre à aller chez lui. Après plufieufs 
lettrées , Madaîllan , toujours fous le mêftie nom 
de la Demoifelle , lui donna un rendez-^ou^ 
au fauxbourg Saint-Gei»ain, Scarron, quoique 
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très— éloigna , ne manqua pas de sY tranf-» 
porter y mais il n*y trouva perfonne. De retour 
chez lui , il trouva rni billet , par lequel la pré- 
tendue Demoifelle s^excufoit beaucoup y fur ce 
qu\in obfiacle qu'elle n'avoit pu prévoir, Tavoît 
empêchée de tenir fa parole. Il eut deux ou 
trois, autres rendez-vous , dont le* fuceès ne 
fut pa^plus heureux. A la fin, s'étant apperçu 
de la fourberie de Madaillàn , il ne parloît 
)amai& dte lui qu'avec de greffes injure». 

Scarron aimoit à lire fes ouvrages à fes amis, 
à mefure qu'il les compofoit. Il appelloit cela, 
effayer fes livres. 

Scarron dît : « Que la plus ancienne de toutes 
» les plaintes ,x'eft celle des Poètes, fur le mal- 
» heur du tems & fur l'ingratitude de leiur 
» fiecle «>. 

Scarcon fut un jour furpris d'un hoqpet il 
violent, que ceux qui étoient auprès de lui 
craignirent qu'il n'expirât ; cependant ce fymp- 
tome diminua. La crife étant paffée : Si 

Qîv 
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jamais , dit-il , fen reviens , je ferai vmiét 
fatyre contre le hoquet. Ses amis s'attendoient 
à toute autre réfolution que ceUe-Ià ; mais il 
fut difpenfé de tenir parole. U ne revint point 
de cette maladie , & le public a perdu la fatyre 
qu'il fe propofoit de compofer. Peu avant de 
mourir, comme fesparens &fes domeftiques, 
touchés de fon état, fondoient en larmes, a 
ne s'attendrit point de ce Tpedacle , comme 
mille autres feroient en pareil cas : Mes en- 
fans, leur dit- il, vous ne pleurere:{ jaméi 
tant pour moi que je vous ai fait rire. 



•^WS»- 



Louis XIV regrettant Poiffon T' comme im 
très-grand Adeur ; Oui ^ dit brufquemént Boi- 
leau , qui fe trouva là par hafard avec Racine, 
il jouoit très-bien dans Dom Japhet à tclla 
autres Comédies deScarron , oubliées même à 
ta province. Comme cela s'étoit dit devant 
Madame de Maintenon , Racine jugea en de- 
voir avertir Defpréaux , qui ^répondit : Eh\ 
quel ejî l*hbmme qui n'a point fait de fautes ? 



•*w-. 



Defpréaux méprifoit extrêmement Scarron: 
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Votre père , dit-il un jour à M. Racine le fils , 
avait la foiblejfe de lire quelquefois le Vir- 
gile travefliy & de rire s mais ilfe cachoit bien 
de moi. 

Balzac a dit de Scarron : «« Qu'il avoit été 
» plus loin dans fes maux que les Stoïciens , 
w qui fe contentoient de paraître infenfibles 
» dans les douleurs , au lieu que Scarron étoic 
« gai y & divértiffoit tout le monde dans fès 
» foufFrances ». 

Scarron avoît fi fort mis le burlefque à la 
mode, que les Libraires ne vouloient plus im- 
primer que des ouvrages de cette nature : d'ôîi 
vient qu'en 1749 on imprima une Pièce raau-. 
vaife , mais férieufe pourtant , avec ce titre , 
qui fit juftement horreur à tous les honnêtes 
gens : La Paffion de Notre-Seigneur ^ en vers 
hrlefques. 

Scarron étoit allé paffer, en 1^38, le car- 
naval au Mans , dont il étoit Chanoine. Un 
jour s'étant mafqué en Sauvage , cette fingula- 
^ité le fit pourfuivre par tous les enfans de h 



ft$0 T A B £ X A U 

Tille. Obligé de fe réfixgîtr dans xm marak^ 
un froid glaçant pénétra fes veines , uae lym- 
phe acre fe jeta fur fes nerfs ^ & le rendît un 
raccourci de la mifere humaine. 



Dans Pabondance^ Scarron dédioit fes livres 
k la levrette de fa foeur; & dans le befoin, 
à quelque Monfeigneur, qu'il knioit autant, & 
qu'il n'eftimoit pas davantage. 

La Reine Chriftinc, à fon paflage à Paris, 
voulut voir Scarron : Je vous permets ^ hii dit- 
cUe, ^itrt amoureux de moi ; la Reine à 
France vous a fait fort malade^ & moi je 
vous crée mon Roland. 

Un moment avant que d'expirer , Scarron 
dit : Je n*aurois jamais cru qu'il fût fi (dfc 
de fe moquer de la mon. 

Quand Scarron fe maria, un ami lui dit- 
Il Que ce rfétoit pas affez pour faire plaifir à 
ir fa femme de s^être marré, qu'il falloit qo'tf 
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1» eût d'elle au moms un enfant ; & lui de-^ 
» manda s'il fe croyoit capable de le faire? 
» Eft-ce, (répondit -il en riant, ) que vous 
» prétendez me faire ce plaifir là?... J'ai ici, 
» ( ajouta -t - il ; ) l^Iaugin , qui me fera cet 
» office à poînt*-nommé ». Ce Maugin, un bon 
gros garçon , étoit fon laquais, «c Maugin ?. . • . 
» ( lui cria Scarron, ) ne feras-tu pas bien un 
» enfant à ma femme? — Oui-da! ( répondit- 
» il, ) oui-da! s'il plaît à Dieu ». 



Scarron, plaîfantant fur les bénéfices fimples^ 
difoit : •• Qu'il auroit bien voulu en avoir un 
» qui fût fi fimple , qu'il n'y eût qu'à croire en 
» Dieu pour le pofféder ». 



Quand on dreffa le contrat de mariage de 
Scarron avec Mademoifelle d'Aubigné , il dit : 
^ Qu'il reconooiflbît à l'accordfe ipiatre louis 
^ de rente ^ deux iteaux grands yeux fort mà- 
^ iîns ^ un très-beau corfage , une paire de 
*^ beUes mains ^ & beaucoup d'efprit •). Le 
Notaire lui demandant quel donaim il lui alTu^ 
'i^^t? iiX'immosîalité^ ( répondit Scarron ; ) le 
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>t nom des femmes de Rois meurt avec eDes; 
» celui de la femme de ScsM^ron vivra tou- 
w jours w» 

Êpitapke de Scarroru 

Celai qui ci-maintenant dort , 
Fait plus de pitié que d'envie. 
Et foufFrit mille fois la mort > 
Avant que de perdre la vie. 

Paflânt , ne fais ici de bruit , ^ 
Garde bien que tu ne Véveille > .. 
Car voici la première nuit 
Que le pauvre Scarron fommeille* 

Par lai-minUm 



Guillaume DE BRÉBEUF, ni a Ton- 
gm en baffe Normandie ^ en 1618, mort tu 
2661. 

Brébeuf, dans fa jeuneffe, aimoît beaucoup 
Horace. Un de fes anus , nonmié Gautier , fort 
bel-elprit y n'aimoit que Lucain , & le préférok 
à tous les autres Poètes- Cette préférence cau- 
foit fouvent des dîfputes entre eux. Fatigua 
enfin de toujours difputer fans rien décider. 
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ils convinrent que chacun d^eux liroit le Pbete 
de fon compagnon , réxamirieroît , & jugeroit 
aFec équité. On exécuta la convention ; & il 
arriva que M. Gautier ayant lu Horace , en fiit 
fi charmé , qu'il ne le quitta plus depuis ; & 
que Brébeuf ayant lu Lucain, s'y abandonna 
tellement , qu'enivré de fon géj^ie , il devînt un 
autre Lucain. Il a donné une tradudion de ce. 
Poète , fur l'enflure duquel il a renchérL 

II publia depuis une traduftion burlefque du 
premier livre de Lucain, dans laquelle on 
trouve une fatyrè ingénieufe & enjouée contre 
la vanité de ces grands Seigneurs , qui ne peu- 
vent un moment oublier leur grandeur & leurs 
titres ; & contre la bafTeffe de ces âmes foi- 
bles & viles, qui les flattent comme des Dieux, 
dans l'efpérance de parvenir à la fortune. 
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Marc-ântoike GERARD DE SAINT- 
AMAND^ Poète , né a Rouen Pan 1593^ 
mon en 1661. 



Saiût-Amand avoir fait un poème indtolé 
Rome fidiade. Petit en fit un autre qui en 
étoit une imitation très-ingénieufe, & qtfil 
intitula Paris ridicule. Ce Petit fut découvert 
aflez finguiierement pour l'Auteur de quelques 
chanfons impies & libenines qui couroîent dans 
Paris. Un jour qu'il étoit forti , le vent enleya 
de delliis une table de fa chambre quelques 
carrés de ' papier qui tombèrent dans la lue. 
Un Prêtre les ramafla ; & voyant que c'étoit 
des vers impies > il va les remettre fur le champ 
entre les mains du Procureur du Roi. Au moyen 
des mefures qui furent prifes , Petit fut arrêté 
dans le moment qu'il rentroit- L'on trouva 
dans fes papiers les brouillons des chanfons 
qui couroient alors. Malgré tout ce que purent 
faire des perfonnes du premier rang , que ft 
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jeuneflè intërefloit pour lui , il fut condamné 
à être pendu & brûlé. 



JVI. Broffette dit que Saint-Amand ayoit feic 
un Poème de la Lune, dans lequel il louoit 
JLouis XIV, fur-tout de favoir bien nager : mais 
ce Prince n'ayant pu fouffrir la ledure du Poème, 
TAuteur furvécut peu à cet affront. 

A 

Maynard fit répîgramme fuivânte contre 
Saint-Amand , qu'il qualifie à tort de Gentil- 
homme Verrier: 

Votre noblefle cft mince y 
Car ce n'eft pas d'un Prince , 
Daphnis , que vous forcez : 
Gentilhomme de verre. 
Si vous donnez à terre , 
Adieu les qualités. - 

Un homme aroit les cheveux noirs & la 
barbe blanche, ou du moins fort grife, chacun 
demandoit la raifon de cette différence. Le 
Poët^ Saint-Amand fe tourna vers cet homme 
qui ne paflbit pas pour avoir de Tefprit & 
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lui dit d'un grand fang-froid : Apparemment ^ 
Monfieur^ vous avq^ plus travaillé de km- 
choirc que du cerveau. 



Ce Poète lifoit bien fes vers , fi Pon en 
juge par cette épigranune que Gombault & 
contre lui. 

Tes vers font beaux quand tu les dis \ 
Mais ce n*e(l rien quand je les lis. 
Tu ne peux pas toujours en dire : 
Fais en donc que je puifle lire. 



Claude QUILLET , Poète , ni à Chinon 
en Touraine en i6ox^ mort à Paris en i66i 



<*> 



Pendant que M. de Laubardemont informoit 
de la poffeflion des Religîeufes de Loudun,o!i 
il avoit été envoyé par ordre de la Cour,k 
diable ihenaça d'élever le lendemain jufqu'i 
la voûte de PEglife quelque incrédule, s'il s'en 
préfentoit. Quillet qui entendit cela , ne dit 
mot : mais le lendemain , à l'heure indiquée, 
il fe préfenta dans l'Eglife , en préfence de 

M. 
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M. de Laubardemont & d'une grande affem- 
blée , il défia le diable de tenir parole , & 
protefta qu'il fe moquoit de lui : de forte , dit 
Sorbiere , que le pauvre diable fut penaut , & 
toute la diablerie fort interdite. M. de Lau- 
berdemont s'en fcandalifa , & décréta contre 
Quillet , qui , voyant que toute la momerie 
n'étoit qu'un jeu que le Cardinal faifoit jouer 
pour perdre Urbain Grandier , jugea qu'il ne 
faifoit pas bon pour lui à Loudun ni en France: 
il en fortit promptement , & paffa en Italie. 

ta Callipédie de Quillet eft un bel ouvrage. 
Quelque mécontentement qu'il eut , l'engagea à 
y inférer des vers contre, le Cardinal Mazarin. 
Ce Miniftre l'ayant lu , fit dire à Quillet de 
lui venir parler : mais, au lieu de lui témoigner 
du reffentiment , il fe plaignit avec douceur de 
ce qu'il l'avoit fi peu ménagé dans ce poëme. 
Vous favez, ajouta-t-il,jqu'il y a long-tems que 
je vous eftime , & que fi je ne vous ai pas fait 
de bien , c'efl: que des importuns m'obfédent & 
niWachentles grâces; mais je vous promets que 
la première Abbaye qui vaquera fera pour vous» 
Tome L R 
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Quillet^ touché de cane de bonté ^ fe jeta aux 
genoux du Cardinal ^ lui demanda pardon , & 
promit de corriger fon poëme y de telle forte 
qu'il feroit content ^ le fuppliant dès-lors de 
vouloir bien foufirir qu'il le lui dédiât; ce que 
'le Cardinal lui permit. En effet ^ il en fit faire 
une féconde édition ^ & le dédia au Cardinal, 
qui^ peu de tems auparavant ^ lui avoit donné 
une Abbaye confidérable. 



<«»• 



N'eft-il pas un peu fingulier qu'un poône, 
oîi il s'agit de l'art de faire de beaux enfens, 
ait été compofé par un Abbé , qu'il ait été 
dédié à un Cardinal , & qu'il ait valu à l'Au- 
teur une Abbaye? 
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Pierre DE MARC A, ni à Gand dans te 
Béarny en 1594^ mort a Paris en i66%. 



•<*>• 



Monfîeur de Marca, fi célèbre par fon livre 
de la Concorde du Sacerdoce ô de l^ Empire ^ 
fut envoyé, avant que d'être Évêque , dans la 
Catalogne , qui s'étoit mife îbus la protedion 
de la France. Il étoit chargé de prendre con- 
noiflance des afFaîres de la Juftîce, de la Police , 
des Finances y & même de Farmée, Il s'y fit 
aimer d'une manière qui a peu d'exemples , 
comme il parut par les prières & les pèleri- 
nages qui fc firent pour fa guérifon , lorfqu'en 
1644 ^ ^H^ attaqué d'une maladie qui le mit à 
l'extrémité. La Ville de Barcelone, entre autres, 
fit un vœu public à Notre - Dame de Mont-* 
Ferrât, qui eneft éloignée d'une journée, & y 
envoya à fon nom douze Capucins , nuds pieds, 
fans fandales ; (& douze jeunes filles , auflî nuds 
pieds, les cheveux épars & vêtues de longues 
robes blanches. Monfieur de Marca fut per- 
fuadé que ces vaux & ces prières avoient obtenu 

Rij 
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fa guérifon, & ne quitta point la Catalogne 
fans aller faire fes dévotions à Mont-Ferrat. 

Le Cardinal de Retz ayant donné fa démilTion 
de FArchevéché de Paris en i66%y le Roi y 
nomma JVL de Marca ^ qui mourut trois jours 
après avoir reçu fes Bulles^ & avant dVoii 
pris pofleflion. Sa mon donna occafîon à cette 
épîtaphe badine : 

Ci-gît rUluftre de Marca , 

Que le plus grand des Rois marqua 

Pour le Prélat de fon Eglifc i 

Mais la mort qui le remarqua , | 

£c qui fe plaît à la furprire » | 

Tout aufli-tôt le démarqua. | 



François LE MÉTEL DE BOIS- 
ROBERT, né à Catn en i^^x, mortcn 

Bois-Robert étoît Phomme le plus agréable 
de fon tems , & une efpece de favori du Car- 
dinal de Richelieu, qu'il délafToit par des contss 
charmans. Quand ce Miniftre étoit malade) i^^ 
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JS/Lédtciny M. Cîtoîs ^ avoit coutume de hiî 
i^itt : u Monleîgneur , nous ferons tout ce que 
a? nous pourrons pour votre fanté ; mais toutes 
y 9 nos drogues feront inutiles, fi vous nY mêlez 
^> un peu de Bois-Robert »•. 

Bois - Robert étant tombé dans la difgrace 
du Cardinal , l'Académie Françoife qui lui de- 
voit la protedion de cette Éminence , demanda 
fbn rappel : elle fit plus , elle eut recours à 
A4, de Citois , qui mit au bas de la premiers 
ordonnance qu'il eut oecafion de faire à fon 
malade : Recipc Bois^Robcrp; ce qui réuflît^^ 

Bois-Robert aîmoit le jeu avec paffion. Le 
Ménagîana nous a confervé une aventure remar- 
quable qui lui arriva à ce fujet. Il perdit une 
£oîs dix mille écus contre le Duc de Roquelaure. 
Ce Seigneur, qui aimoit l'argent , voulut être 
payé ; ce fut Bautru qui fit l'accommodement* 
Bots-Robert vendit ce qu'il avoit, dont il fit 
quatorze mille livres. Bautru dit à Roquelaure^ 
en lui donnant cette fomme, qu'il falloit qu'il 

Rîii 
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remît le furplus , & que Bois - Robert , en 
reconnoifTance ^ feroit une Ode en fa louange, 
mais la plus mauvaife qu'il pourroic. «< Quand 
9» on faura dans le monde ( ajouca-t-il ) que 
9» le Duc de Roquelaure aura fait préfent de 
99 feize mille livres pour une C méchante Pièce, 
99 que ne préfumera -t- on pas qu'il eût fait 
fj pour une bonne ? »» 

Bois*Robert étoit fenfible au plaifir de la 
table , & penfoit fouvent aux bons repas. Un 
jour qu'il pafToit dans la rue Saint-Anaftafe, 
près d'un homme bleffé à mort, on l'appella 
pour confefTer le mourant. îl s'approche; &j 
comme il étoit probablement occupé de quel- 
que feftin , il dit pour toute exhortation à fon 
pénitent : ce Mon camarade , penfez à Dieu, 
19 dites votre bcncdicite j puis s'en alla »• 

Le penchant que Bois-Robert avoit à rendre 
fervice , & l'accès favorable qu'on favoit qu'il 
avoit auprès du Cardinal de Richelieu, faifoit 
qu'il étoit fouvent importuné, fur-tout pouf 
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ïa famiUe ; c'eft ce qu'il marque dans une pièce 
de vers qu'U commence ainfi : 

Mcichifcdech ctoit un heureux homme. 
Et fon booheur cft Tobjet de mes vœux , 
Car il n'avoit iii frères , ni neveux. 

Bois - Robert mangeoit quelquefois chez 
M. le Cardinal de Retz , qui tenoit table ou;- 
verte. Un jour , pour y avoir une place com- 
mode , il fe tint en bas ; & à mefure qu'il 
voyoit arriver quelqu'un pour dîner , il difoit 
&c/èî:^c ; voulant faire connoître par-là qu'il y 
avoir aflez de quinze perfonnes. Il éloigna de 
cette manière prefque tous ceux qui fe prëfen- 
terent. Le Cardinal, en fe mettant à table, fut 
fort étonné de voir fi peu de convives. Alors 
Bois-Robert lui raconta de quelle manière il 
s'y étoît pris pour les chafler, afin d'y avoir 
place. La chofe pafla en plaifanterie. 



Un laquais de Defpréaux revenant de chez 
Bois - Robert , lui apprit que fa goutte avoiir 
redoublé. c< Il jure donc bien? ( dit Def-* 
M préaux ). Hçlas! Monfieur, ( repartit le 

RiT 
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99 laquais^ ) il n'a plus que cette confobh 

99 tioa-là 9j. 



Bois-Robert fe vantant un jour à des Dames, 
qu'il avoit eu des commandemens fort hono- 
rables en France ; Benferade qui étoit préfent, 
afTurant ironiquement ce que Bois-Robert venoit 
de dire : <« Cela eft très-véritable , Mefdames, 
99 dit- il ; Monfieur a eu des commandemens 
99 fort honorables en France : tout Paris Fa n 
9» commander pendant dix ans aux troupes du 
99 Marais & de PHôtel de Bourgogne «. Bois- 
Robert étoit fi fouvent à cet Hôtel , que Ménage 
Tappella I* Aumônier de l'Hôtel de Bourgogne. 
Le nom lui en refta toujours depuis. 



On demanda un jour à Conrard s'il croyoit 
PAbbé de Bois -Robert bien dévot? « Je k 
9> crois , répond Conrard , de l'humeur de ce 
95 bon Prélat dont parle Taflbni , qui, au lieu 
99 de dire fon Bréviaire , jouoit des Bénéfices 
»9 au tridrac ». 

Conrard invitant Bois-Robert à publier h 
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î^oéfïes y celuî-cî lui repréfenta qu'elles pour- 
roient bien n'avoir pas fur le papier tout l'agré* 
ment qu'il avoit l'art de leur donner quand il 
les récitoit. 

En rccîtant des vers , je fais merveilles ; 

Je fuis Conrard,im grand dupeur d'oreilles; 

MallevîUe a aflez bien peint Bois -'Robert 
dans ce rondeau : , 

CocfFc d'un froc bien raffine i 
V Et revêtu d'un Doyenné 
Qui lui rapporte de quoi frire i 
Frère René devient Meifire» 
Et vit comme un déterminé. 

Un Prélat riche & . fortuné , 
Sous un bonnet enluminé » 
En eft , s'il le faut ainfi dire , 
Cocffc. 

Ce n'eft pas que frère René 
D'aucun mérite foit orné 5 
Qu'il foit doéle, qu'il fâche écrire i 
Mais c'efl feulement qu'il eft né 
CocfFé. 

Bois - Robert n'étoit point fans mérite du 
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côté de la poéfie ; ce joli madrigal fuffira pont 

donner une idée de fon talent : 

Eh quoi ! dans an âge û tendre ; 

On ne peut déjà vous entendre. 

Ni voir vos beaux yeux fans mourir! 
Ah ! (oyez » jeune Iris , ou plus grande ou moins belle; 

Attendez , petite auelle , 
Anendez, pour blefler, que vous fâchiez guérir. 



Boîs - Robert rfeut probablement pas lieu 
d'être content d'avoir favorifé & preffé auprès 
du Cardinal de Richelieu Pétabliffement de 
PAcadémîe Françoife ; c'eft du moins ce qu'on 
eft tenté de croire d'après ce fragment d'Epitre 
adrelTée à Balzac : 

Pout dire tout enfin dans cette Epître, 
L'Académie cft comme un vrai Chapitre; 
Chacun, à part , promet d'y faire bien. 
Mais tous enfemblc,ilsnc tiennent plus rien. 
Depuis fix ans deffus TF on travaille : 
Criton prétend qu'ils n'ont rien fait qui vaille j 
Et le deftin m'auroit fort obligé. 
S'il m'avoit dit : Tu vivras jufqu'à Q. 
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ydlct de Saim-Pavin a M. * * * ^ Jur la 
maladie de Bois-^Robert. 

Hier j'allai voir notre ami; 
Que je rrouvai mort à demi , 
Des accidens dont la goutte eft fmvie* 

Le Médecin défefpcroit; 

Et, pour toute marque de viei 

Le pauvre malade juroit. 

Douville , frère de Boîs-Robert , ayant vu 
i Comédie de VAbfent de che:^ foi applaudie , 
emanda à fon frère ce qu'il en penfoit. Bois- 
obert lui avoua franchement qu'il la trouvoit 
lauvaife. L'Auteur piqué lui dit : ce Je m'en 
rapporte au Parterre. Vous faites bien , lui 
dit l'Abbé ; mais je crains que vous ne vous 
en rapportiez pas toujours à lui «. En effet, 
>ouviIIe fit repréfenter une autre Comédie qui 
it fifflée. ce Hé bien! lui dit alors Bois-Robert^ 
vous en rapportez-vous encore au Parterre? 
Non, vraiment, lui dit le frère, d'un air cha- 
grin ; il n'a pas le fens commun. Eh quoi ! 
s'écria l'Abbé , vous ne vous en appercevez 
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•» que d'aujourd^uî ? Pour moi , je m'en fià 
w apperçu dès votre première Pièce j>. 

Bois-Robert avoît dérobé à Scarron le fujet 
des Généreux Ennemis ^ & ayant ajouté ïa\^ 
infidélité , le mauvais procédé de parler de 
* Scarron avec mépris , ce dernier s'en veiigea 
cruellement dans une lettre àMarigny: m Quand 
w je fonge , dit-il , que j'étois né affez bien 
»> fait pour avoir mérité les refpeds des Bois* 
»*. Robert de mon tems,j>. 

Vous favcz bien que ce Prélat bouffon, 
De beaucoup d'impudence & de peu de mcrice» 
Etpar-dcffus Fabri Tarchi-ftipon , 
Un très-grand S* • • • • 



Épitaphe de Bois-Robert. 

Ci-gît un N^nficur de Chapitre; 
Ci-gît un Abbé portant mitre > 
Ci-gît un Courdfan expert ; 
Ci-^t le fameux Bois-Robert; 
Ci-gît un homme Académique > 
Ci-gît un Poète comique : 
Et toutefois ce monument. 
N'enferme qu'un corps feulement. 

Par LorreL 
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Maître ADAM, fumommé BILLAUT, 
Mcnuijicr de Nevers j mon en 166 %. 



Une verve finguliere , un génie pour les 
vers , qu'il ne tenoît que de la nature , beau-« 
coup de facilité à bien rendre ce qu'il fentoit , 
quoiqu'il fût fans Lettres^ le firent regarder dans 
fon tems comme un phénomène poétique. Tous 
les Rimeurs compoferent des vers à fa louange: 
le Duc de Saint-Aignan lui ad^eifa ceux-ci : ' 

Ornement dufîecle où nous fommes. 
Vous n'aurez rien de moi, finon 
Que pour les vers & pour le nom, 
Vous êtes le premier des hommes. 



La chanfon de Maître Adam , qui commence 
ainfi : Auffi-rtôt que la lumière vient redorer 
nos coteaux, fuffiroit feule pour juftifier Tad- 
miration qu'il s'attira; Il eft Auteur, outre cela, 
de plufieurs autres Pièces marquées au coin du 
même génie. 

Anacréon jouît de rinunortalîté pour quel- 
ques couplets qui font parvenus jufqu'à nous ; 
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par relped pour le préjugé ^ nous ne comparooi 
pas Maître Adam à Ânacréon ; nous nous cod- 
tentons d'obferver que le hafard influe beau* 
coup fur les réputations. Nous ignorons fouvent 
le nom de tels de nos Poètes^ dont les chanfons 
que nous favons par CGeur valent autant, & 
peut être mieux , que celles du Poète Grec. 
( Trois Siècles de la Littérature Françoifc] 

Maître Adam fit contre les Mufes Fimpre^ 
canon fuivante : , 

Gredines du Mont Parnafie , 
Mufes qui y dans l'univers» 
Faites porter la beface 
A tant de £ûfeurs de vers i 
Votre nature immortelle 
N'eft rien qu'une bagatelle,' 
Puifque l'éloge le plus beau 
Dont vous flattez les Monarques, 
Ne peut empêcher les Parques 
De leur creufer le tombeau. 

On peut citer le rondeau fuîvant comme unô 
des meilleures pièces de Maître Adam. 

Pour te guérir de cette fcîatîque , 
Qui le retient , comme un paralytique / 
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Entre deux draps, fans aucun mouvement • 

Prends moi deux brocs d'un fin jus de forment 5 

Puis lis comme on le met en pratique. 

Prends en deux doigts, &bien chauds les appBqtK 

Sur répidermeoù la douleur le pique. 

Et tu boiras le refte promptemcnt 

Pour le guérir. 
Sur cet avis ne fois poînr hérétique. 
Car je te fais un ferment authentique. 
Que fi tu crains ce doux médicament , 
Ton Médecin, pour ton foulagement , 
Fcrareffai de ce qu'il communique. 

Pour te guérir. 



Maître Adam fut furnomraé le Vîrgîle en 
abot. II y avoit auffi de fon tems un Pâtîffier 
*oête , qui envdoppoit fes bifcuits de fes vers, 
2e Pâtiflîer difoit que fi Maître Adam travaiï- 
oit avec plus de bruit , il travailloit arec moins 
le feu que lui. 

Maître Adam fit publier fes poéfies fous ce 
itre : Les Chevilles de Maître Adam. Saint- 
^and donna ainfi fon approbation à cet ou- 
Tage. 

On dira par tout l'univers. 
Voyant les beaux éprics que Maître Adam nous of&e ^ 
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Qu'il cà propre à £ure des vers; 
Comme il eft propre à £ûre un coffire. 



Épitapke de Maître Adam. 

Les vers de Maître Adam ont des beautés ezqoi&si 
Ce Virgile à rabot eft plus divin qa'humain : 
Les Mttfes déibrmais ne doivent être alTifes 
Que fur des tabourets fabriqués de fa main» 

Anonyme, 



Blaise pascal , ne a Clermont en h 
vcrgne en 1(^x3 j mort a Pans en i66i. 

. Comme Pafcal ^ durant les quatre dernières 
aimées de fa vie ^ fe trouvoit à tous les Saluts^ 
vîfitoit toutes les Églifes où on expofoit à 
reliques ^ & avoit un almanach fpirituel (p 
Finftruifoit de tous les lieux \oh il y avoit de 
dévotions particulières , on a dit que la religion 
rendoit les grands efprits capables de petitt 
. chofes y & les petits efprits capables de granda 

Quelqu'un a dit que la conduite , l^^^ 
liçé, la mQjrtifiçatxon, la croyance de Pafcal 

mortifieroieii 
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mortîfietoîent plus les libertins que fi on lâchoit 
flur eux une douzaine de Miilionnaires. 



Pafcal dîfoit qu'il vaut beaucoup mieux s^at- 
tacher à faire fentir aux hommes la beauté & 
la majefté de la religion, qu'à leur en démontrer 
féchement la vérité. 

Le Père Daniel , dans la Réponfe qu'il a faîte 
aux Lettres Provinciales , s'exprime ainfi : Les 
gens fages fe font moqués des Editeurs de 
Pafcal j qui ont avancé qu'à l'âge de douze ans^ 
fans avpir lii aucuns livres de Géométrie , fans 
avoir eu de Maîtres, fans avoir pu y donner^ 
que quelques^ heures de récréation , qu'on lui 
laiffoit apparemment pafTer en folitaire, il étoic, 
arrivé de fuite à la trente^deuxieme propofition. 
d Eudide. ' Un Jéfuice , fe trouvant dans une . 
affenïbléè où l'on badinoit fort de cela , & où > 
l'on fe moquoit de cette fable , dit froidement, 
que les amis de Pafcal lui faifôient en cela tout 
au plus juftice, & qu'ils n'en difoient pas encore 
affez ; & comme on le preffa de s'expliquer fur 
^e chofc^ qu'on voyoit bien qu'il ne difoit pat 
Tonte I. S 



'l>**-.. 
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fort féritufement ^ i| ajouta qu'il lui (emUoh 
que c'étQÎt très-^pçu de chofe que cette hyper- 
bole, quelque outrée qu'elle parût, pour recon- 
noître l'obligation qu'ils lui avoient pour les 
Provinciales , dans lefquelles il en fait bien 
d'autres en leur faveur. Tout le monde en de- 
meura d'accord , & on avoua qu'on ne pouvoir 
pas payer en meilleure moiuloie les fervices que 
Fafcal avoir rendus à ces Meflîeurs. 

La petit Père Didier y Bénédiâin.^ raconte 
que dam le cen^ que le Comte de BxxîJ^ étoit 
à la Baille, les Jéfuites le prièrent de répondre 
aux Provinciales, Fafiîiraot de. fa. grâce. & de 
quelque chofe de plus* Il.ouyritForeiUe àcette 
propofition : on lui. fournît, des mémqires; il 
fe mit à. travailler^ & déploya toutes les forces 
de foa efprit > pour faire quelque chofe digne 
de fa. réputation. & de fon fujct . : mais 2^ 
quelques effais^ il abaïuionna l^ntreparife^ & 
avoua .qu?il étoit impoffible d'y réaffir. 

Paicai dk qu^'il t& rare que . les: grandi 
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Géomètres foient fins, & que les gens ftns foient 
Géomètres. 

Un jour que Ppn parloît Littérature chez le 
Préfident de Lamoignon j Defpréaux foutint les 
anciens -, à la réferve d'un feul' niodeme , qui 
furpaflbit , à fon gré , les vieux & les nouveaux. 
Un Jéfuite lui demanda quel étoît ce livre fi 
diftingué dans fon efprit ; il ne voulut pas le 
nommer. Corbinelli lui dit : Monfieur , je vous 
conjure de me le dire , afin que je le life tpute 
la nuit. E^efpréaux lui dit en riant : Eh ! 
Monfieur , vous l'avez lu plus d'une fois ! Le 
Jéfuite reprend & prefle Defpréaux de iK)n»lter 
cet Auteur fi merveilleux j>-.avec un;^ir' dédai-r 
gneux.^ Defpréaux lui diç. : Mon Père , ne me 
prefTez .point. Le Père continue. Enfin, Dèf^i 
préaux le prend par le bras , & le ferrant bien . 
fort , lui dit : Eh bien ! vous le vouk\ , ctft 
Pafcaly morbleu! Pafcall dii; le P^re tfmt 
étonné, Pafcal eji beau autant que le faux 
le peut être. Le faux ! dit Defpréai^x , le 
faux! Sachez qu'il eft auffi vrai qu'il eft 
inimitable ; on vient de le traduire en troi^ 

SIj 
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langues. Le Père répond : Il n^efl pas plus 

vrai pour cela. 



Le Père Bouhours s'entretenant un jour fur 
la difficulté de bien écrire en François y lui 
nômmoit ceux de nos Écrivains qu'il regardoit 
comme Tes modèles pour la pureté de la lan- 
gue. Defpréaux rejetoit tous ceux qu'il nôm- 
moit. Quel eft donc , félon vous , lui dit le 
Père Bouhours , PÉcrivain parfait ? Mon Père, 
reprit Defpréaux , lifons les Lettres Provin- 
ciales ; & , croyez«*moi , ne lifons pas d'autre 
livre. 

On conferve précieufement dans la bibKo- 
theque de Saint -Germain -des -Prés, tous les 
papiers informes oh on a trouvé les penfées 
de Pafcal : on a pris foin de les coller l'une 
k côté de l'autre , dans un livre de papier blanc, 
fort proprement relié. Ce n'eft pas le monu- 
ment le moins refpeâable de Paris. 

Un Jéfuite plaîfantant un jour fur Pafcal 
devant Defpréaux , difoit : Pafcal s'occupe à 
Fort -Royal à faire des fabots. ... J^ ignore. 
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répondit le Satyrique, avec plus de vëritë que 
de finefle, fi Pafçal travaille a des fi>uLiers ; 
mais je fiiis bien qu^avec fis Provinciales il 
vous a porté une bonne botte. 



•^w»» 



M. Pafcal difoit de ces Auteurs , qui , par^ 
lant de leurs ouvrages, difent : Mon Livre ^ 
mon Commentaire j mon Hifioire^ &c. qu'ils 
fentent leurs Bourgeois qui ont pignon fiirrue^ 
& toujours un cke:^ moi à la bouche. Ils fe- 
roîent mieux ( ajoutôit cet excellent homme ) 
de dire : Notre Livre , notre Commentaire ^ 
notre Hifioire ^ Oc. vu que d'ordinaire il y a 
plus en cela du bien d'autruî que du leur» 



A la fin de fa feizieme Lettre Provinciale l 
Pafcal dit : ce Je n'ai feit celle-ci plus longue , 
»» que parce que je n'ai pas eu le loMîr de la 
" faire plus courte n. Mot plein de finefle & 

de fens. 



En Décembre KÎ38, à propos des retran-* 
chemens fur les rentes de l'Hôtel-de-Ville ^ 
Etienne Pafcal , père du célèbre Pafcal ^ accufiS 

Siii 
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d'avoir cabale contre le Gouvernement , fut 
averti que le Cardinal de Richelieu alloit k 
faire arrêter , & le rendit fecretement en Auver- 
gne, y^uelques mois après , le Cardinal voulaot 
faire repréfenter devant lui, par des jeunes 
filles , i' Amour tyrarmiquc ^ Tragédie de Scu- 
dery , la Ducheffe d'Aiguillon defira que la 
petite Jacqueline Pafcal , âgée de treize ans, 
fut l'une desAârices ; mais fa fœur aînée, & 
chef de la famille pendant Pabfence de fon 
père, répondit fièrement : <« M. le Cardinal ne 
t> nous donne pas aflez de plaifîr , pour que 
f> nous puiflions lui en faire »>. La Ducheffe 
fit entendre que le rappel d'Etienne Pafcal feroit 
peut -être le prix de la complaifance qu'elle 
cxigeoit ; fur quoi Jacqueline accepta le rôle, 
^ mît dans fon jeu une grâce & une finefle qui 
çnkverent tous ks fpedatcurs , & {uï-^toat le 
premier Miniftre. Le fpeâacle fini, elle profita 
éxi momenjt, & préfenta au Cardinal un placet 
pour demander le retour de fon père ; <« ^^^ 
»t quoi le Cardinal, la prenant dans fesbras, 
M rembraflfani: & la baîfant. à tous momens 
» ( dit la relarîon ) lui accorda gracicufcmen^ 
9? fa demaïKie h> La PucJieâè alox^ 
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qtfÉtîcnne Pafcal étoit innocent ; vanta fes 
talens & fa profité ; ajouta qu'il^ pouvoit être 
employé utilement pour l'Etat ; préfenta fon 
fils Blaife Pafcal , âgé de quinze ans, déjà grand 
Mathématicien ; & implora pour Pun & Tautre 
la faveur du premier Miniftre , qui accorda la 
grâce du père , & lui fit dire à fon retour de 
fe rendre à Ruel. Pafcal y vole avec fes trois 
enfans : ^« Je connois tout votre mérite ( lui dit 
s> Richelieu ; ) je vous rends à vos enfans f^ 
w je vous les recommande : j'en veux faire quel- 
»> que chofe de grand »>. 

Deux ans après , Etienne Pafcal fut nonuné à, 
FIntendance de Rouen. 

Èpitaphc de Pafcal y par un Anonyme. 

Philofophcs & Géomètres 
Réclament à Tenvi le célèbre Pafcal : 
Ufut un grand génie j il fit honneur aux Lenres, 
Et n'a point trouvé fon égaL 



Sir 
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Vers de M. ^Alembert ^ pour h Portm 
de Pafcal. 

Il joignit réloqucncc aux calcns dlJranîe ; 
Mais bientôt à Dieu mcme, immolant fon génie i 
II vengea de la fui Taugiifte obfcurité. 

O toi a religion , dont la févéritc 

Enleva ce grand homme à la Philofophie » 

Permets du moins qull en foit regrette 1 



GAUTIER DE COSTES DE LA 
C ALPRE N E DE , /ï^ dans le Pirigord, mon 
au Grand Andcly en j66j. 



La Calprenede fut Officier dans le Régimenf 
des Gardes : on dit qu'étant de fervîce ,il mon- 
toit fouvent dans la falle de Pappartement de 
la Reine , où il débîtoit des hiftoires agréables, 
qui. attiroient du monde auprès de lui, &qu^ 
les femmes de la Reine , & même les Dames de 
la Cour , s'y arrêtoient pour l'écouter. La Reine 
fe plaignant un jour à fes femmes-de-chambrC) 
de ce qu'elles ne fe rçndoient pas exadement à 
leur devoir, elles lui répondirent qu'il y avoit 
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dans la première falle de fon appartement , un 
jeune homme qui contoit les hiftoires les plus 
amufantes , & qu'on ne pouvoit s'empêcher de 
Pécouter. Cela donna à la Reine la curiofité de 
le voir ; & elle en. fut fi contente, qu'elle lui 
donna une penfion. 

La Calpredene , n'étant que Cadet dans le 
Régiment des Gardes , compofa fon Silvandrc : 
de l'argent qu'il en eut, il s'habilla d'une ma- 
nière bizarre ; & comme on lui demanda te 
nom de fon étoffe , il répoi^dit que c'étoit dtt 

Silvandre. 

<^ . 

La Tragédie de Mithridate fut reprefentée la 

première fois le jour des Rois ; ce qui donna 

lieu à une plaifanterie à la fin de la Pièce. 

Mithridate prend une coupe empoîfonnée , & 

après avoir délibéré quelque tems , il dit , e^i 

avalant le poifon : 

Mais c'cft trop différer. 

Un plaifant du Parterre acheva ainfi le vers : 
LeRoiboiclcRoiboit. . 
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Le Cardinal de Richelieu s'étant fait liit 
«ne Tragédie de la Calprenede , dit que la Pièce 
^toit bonne y mais que les vers écoient lâches. 
Cette réponfe fut rapportée à l'Auteur, quire- 
)>liqua par cette faillie vraiment gafconne: 
Comment , lâches ! dit-il : cadédis , // ffy fl ritn 
de lâche dans la maifon de la Calprtntdc. 

Une Dame Efpagnole lifoît dans Cléopatrc 
une longue & tendre converfation entre un 
amant & une amante : Que à^efpnt mal cmr 
ployé! difoit-elle ; ils étoicnt enfemblt^ 6 ^ 
itoient feuls. 



Nicolas PERROT, Sieur D^ABLAN- 
COURT, né a Châlons fur Marne en i<)o6, 
mort h Ablancourt ^ pris de yitry en Ckâtit' 
pagne y en 1664. 

Les Traduôions de M. d'Ablancourt furent 
reçues avec un applaudiffement univerfeI;M. à£ 
Vaugelas les trouva fi belles , qu'il- refit tout 
fon Quinte-Curce fur ce modèle^ quittant enfe 
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le ûyle de M. CoefFeteau , qtf il avoit admiré, 
pour fuivre M, d'Ablancourt. CVft cet homme 
îUuftre &: ce favant en notre langue qui a lui- 
même rendu ce témoignage , ayant écrit de la 
main fur fon manufcrit y qu'il avoir corrigé & 
réformé fon ouvrage for PArrian de M. d'Ablan- 
court , qui , pour le ftyle hiftorique , n'a per- 
fonne , à fon avis y qui le AirpaiTe y tant il eft 
clair & débarrafTé , élégant & court. 

D'Ablancourt ne voulut jamais travailler de 
lui-même , & fe borna à faire des Traduâiona. 
Quand on lui en parloir, il difoitquil n'étoit 
ni Prédicateur^ ni Avocat, pour faire ou des 
Plaidoyers ou des Sermons ; que tout le monde 
étoit plein de livres politiques ; que tous les 
difcours de morale n'étoient que des redites de 
Plutarque & de Séneque ; & que, pour fervir fa 
Patrie , il valoir mieux traduire de bons livres, 
que d'en faire de nouveaux, qui. le plus fouvent 
ne difoient rien de neuf. 

D'Ablancourt n'avoit dans les commence- 
mens d'autre confeil que M. Patru ; depuis qu'il 
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. connut M. Conrard & M. Chapelain, îl prcnoît 
auflî leurs avis ; mais fur-tout de M. Conrard, 
avec lequel il revoyoit tous Tes ouvrages , & 
d'autant plus volontiers que , ne fâchant ni grec 
ni latin , il lui donnoit moins de peine : car, 
lorfqu'il venoit à Paris pour faire imprimer, il 
étoit toujours preffé de s'en retourner; &,p^ 
cette raifon , quand on lui faifoit des difficultés, 
il s'en défendoît avec beaucoup de chaleur, & 
même en colère , parce que les difficultés lui 
donnoient à travailler , & reculoient par confé- 
quent fon retour. Cette humeur le gagna fi 
fort , que fur la fin de fes jours , & dans fa 
dernière tradudion , il ne confultoit ou ne de- 
féroît aux avis de perfonne. Ce n^étoit en lui 
ni prcfomptîon, ni vanité ; c'étoit impatience, 
& Fenvie de fe décharger de fon fardeau ; car, 
dû refte , quand fon livre étoit imprimé , il rece- 
voir volontiers tous les avis qu'on lui donnoit, 
& preffoit même fes amis de lui en donner, 
pour s'en fèrvir à la féconde édition. 

•^^^ 
De tous les Écrivains de fon tems, d'Ablan- 
court fut jugé le plus propre à écrire l'Hiftoire 
du RoL U accepta la prqpofition qui lui en f^ 
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faite par Tordre de M. Colbert , avec une pen- 
fion de mille écus. Il alloit venir à Paris , & 
s'y établir , pour être à portée de recevoir les 
inflruâions dont il auroit befoin ; mais M. Col- 
bert, lorfqu'il en rendit compte au Roi, ayant 
dit à Sa Majefté que d'Ablancourt étoit Protef- 
tant, tout fut rompu. Je ne veux point, dit Je 
Roi, d'un Hîftorien qui foit d'une autre religion 
que moi ; ajoutant néanmoins qu'à Pégard de 
fa penfîon , puifque cet Écrivain avoir du mérite 
d'ailleurs , il entendoit qu'elle lui fut payée. 



•<3»- 



D'Ablancourt étoit fils d'un homme qui en 
fa vie avoit fait cent mille vers. Cependant 
il n'en a jamais pu faire deux de fuite , quoi- 
qu'il eût , comme il le difoit , le feu de trois 
Poètes, 



D'Ablancourt avait xm laquais nommé Baffan , 
qui vivoit avec lui dans une extrême familiarité.: 
ïl jouoit un jour , &• pe'rdoit fon aargent,.. BafTan , 
qui voyoit ce qui fe paflbit-^ le tire par le man- 
teau, & lui dit à l'oreille : Morbleu ! vous per- 
^z tout nôtre argent , & puis tantôt vous me 
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viendrez l>attre I II n'y eut perte qui dnt , 3 
fallut rire ; & BaiTan fit tout renttetien & le 
divertiflement du fouper. 



•«*• 



ÉpUaphc de M. ttAblancoun. 

Llllodre d'Ablancourt repofe en ce tombeau; 
Son génie à Ton ficelé a fervi de flambeau : 
Dans fes fameux écries > toute la France adraice 
Des Grecs & des Ron^ns les précieux tréfors* 

A fon trépas , on ne peut dire , 
Qui perd le plus des vivans ou des morts* 



Guillaume BAUTRU, né a Paris lo^ 
1^88, mort en \66<^. 



M. Bautru , rhomme le plus célèbre de fon 
tems par l'agrément de fon efprit , étoit de 
l!Académie Fxançoife , quoiqu'il n'eût jamais 
rien écrit. Comme il avoit la* réputation de dù^ 
]:axement.la vérité^ Marigipi dilbit de lui <s^^ 
éttrit né ti'ui» f aufle. couche , qu'il aroit ^ 
bapdfé avec dé faux fel , qtfil ne logcoit jam^s 
9» dans k&(ûiudbo«fgs , qu'il pailblt iodjoh^ 
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par de faufies porter y qu'il cherchok toujours^ 
les faux-fuyaos^ & qu'il ne chantoit jamais qu^en 
faux-bourdon. 

M, Bautru , pour fayoir fi uii homme 
donnoit à manger^ demandoit : Le voit-on k 
midi ? 

Bautru n'almoit pas Langeli ^ parce que celuî<« 
ci fe faifoit toujours un plaifîr de le railler. Un 
jour que Langeli étoit dans une compagnie, où 
it y avoit quelque tems qu'il faifoit le fou \ 
M. Bautni vint à entrer. Si-tôt que Langeli 
k vit entrer , il lui dit : « Vous venez bien à 
» propos , Monfieur , pour me féconder ; \€ 
« me laffois d'être feul jy. 

M. Bautru, confidérant un jour au-deflfu» 
d'une cheminée la Juftice & la Paix, en fculp- 
ture, qui s'embraflbient : Koyc^-vous ^ dit-il 
à un ami avec qui il étoit , elles s^embraffent , 
dles fe baifent y elles fe difent adieu pour ne fe 
voir jamais» ' 

Ménage ayant été abandonné de tous fes 
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Un ami de Baumi étant allé le voir dans le 
tems qu'il avoit la goutte y le trouva mangeafit 
du jambon. Que faites-vous là , lui dit-il? ne 
favez-vous pas que le jambon eft contraire à 
la goUtte ? Cela eft vrai, lui répondit froidement 
Bautru, il eft contraire à la goutte, mais il eft 
bon* pour le goutteux. 



Gomez étoit un Poète fort pauvrt : il fc 
trouva un jour , par hafard , dans le cabinet du 
Roi ; fi-tôt que M. Bautru Peut apperçu , 3 
s¥cria : <« Comment ce miférable a-t-il pu palîer 
s> par tant de portes fermées , & gardées par 
s» des Suiftes & des Huiflîers y pour entrer en 
99 ce lieu y lui qui y depuis dix ans y n'a pu fortir 
9? de PH6pitaI, quoique les portes en foieni 
99 toujours ouvertes ? 99 

L'Abbé de la Rivière étoit allé à Rome pour 
tâcher d'être Cardinal ; comme il en revint fans 
avoir rien obtenu , & très-enrhumé, Bautru dit; 
C'eft qu'il eft revenu fans chapeau. 



Un Préfident de Bordeaux^ homme très- 
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ennuyeux ^ alla voir un jour M. Bautru. Lç 
laquais lui ayant dit que fon maître y étoit , alla 
auflî-tôt l'avertir de cette vifite. Comment , dit 
Bautru , tu as dit à cet importun que j'y étois; 
va lui dire que je fuis malade. Le laquais s'ac- 
quitta de fa commiffion. Je veux lui tâter le 
pouls, pour voir la force de fon mal , repartit 
le Préfident. Xe laquais effrayé vint apprendre 
le mauvais fuccès de fon artifice. Eh bien , 
lui dit fon maître , va lui dire que je fuis mort. 
Le domeftique porta , en tremblant , cette trifte 
nouvelle au Préfident , qui , très-affligé de la 
cataflrophe , s'obftina ^ voir Bautru , pour lui 
donner de l'eau-bénite- Celui-ci eut à peine le 
loifîr de fe jeter fur un lit & s'envelopper d'un 
drap , où il joua le mort. Le Préfident , après 
avoir fait plufieurs exclamations , fit fa prière 
au pied du lit pendant plus d'une heure ; il 
s'empara enfuite d'un grand bénitier qu'il ap-^ 
perçut dans la ruelle du lit, & le verfa , jufqu'à 
la dernière goutte, fur le Comédien de la mort, 
& enfin s'en alla. 

Ayant à fe plaindre du Duc d'Epernon , 
Bautru fit un livre qui avoir pour titre : Les 

Tij 
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ieaux traits de la vie de M. le Duc (fÉptmn^ 
& le refte du volume étoit en blanc. 

La Reine avoir fouvent demandé inudlemenc 
à voir Madame Bautru. Son mari confendt 
un jour à la mener à la Cour , après avoir pré- 
venu la Reine de fa furdité , & après avoir dit 
à fa femme que la Reine avoir de la peine à 
enrendre. La Reine commença la fcene en 
crianr à pleine rére^ & Madame Baurru con- 
tinuoir fur le même ron. Le Roi qui avoitété 
averti par Bau(ru du myftere , rioit de tout 
fon cœur. A la fin la Reine qui s*en apperçut, 
dit à Madame Baurru : N'eft-il pas vrai,Madame, 
que Baurru vous a fair crgire que j'érois fourde? 
Ce que Madame Baurm lui avoua. Ah, lemé- 
chanr ! conrinua la Reine , il m'a dit la même 
chofe de vous ! 

M. Baurra fiir baronne publiquement par 
Pordre du Duc d'Épernon , fur lequel il avoit 
plaifanré. DeAarreaux voyanr , quelque tems 
après, M. Baurru avec un baron, s'écria: 
M. Baurru porre fon bâroa comme Saiac 
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Laurent fon gril , pour nous faire reflbuvenîr 
de fon martyre. 



Louis XI II, à la porte d'Une petite vîÙe; 
écoutoit impatiemment une harangue ennuyeufeî 
Bautru crut qu'il feroit plaifir au Roi d'inter-^ 
rompre l'Orateur : Monfieur, lui dems^nda-t-il , 
les ânes ><lan& votre pays, de quel prix font-ils? 
L'Orateur a^ârrêta; & après* avoir regardé Bautru 
de la tété aux pieds : Quand ils font , lui ré-^ 
pondit-il y de votre poil & de votre taille , ils 
valent dix écus j & il reprit le fil de fa ha-- 
rangue. i 

Amelot' rapporte que dans le tems qu'on af- 
fommbit Bautru , il s'écrîoit : Ah , MelEeurs ! la 
vie ! la vre ! Trois mois après , un de ces gens 
de main , rencontrant Bautru dans l'Églife de 
Notre-Dame, fe tourna vers lui en difant : Ah , 
Meffieurs ! la vie ! la i^ie l Bautru , au lieu de fe 
fâcher , répondit plaîftmment : Je n'ai jamais 
vu tfécho pareil à celui-ci , qui répète ce qu'on 
dit trois mois après. 

Tiîj 
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. Bautru difoit qu^au cabaret Ton yendoit la 

folie par bouteille. 



Bautru dit au Surintendant des Finances, 
Pefmery , en lui préfentant un Poëte : Voilà 
un homme qui vous donnera rimmortalité^mais 
il faut que vous lui donniez de quoi vivre. 
Monfieur , lui répondit Defmery , louer un Sur- 
intendant des Finances , c'eft provoquer le peu- 
ple à fe déchaîner contre lui; c'eft réveiller le 
chat qui dort. Si le Poëte que vous m'isunenez 
avoit le fecret de faire taire le peuple.^ pendant 
ma vie feulement, je lui donnerois de qupi vivre 
bien à fon aife. Puis adreffant la parole au 
Poëte: Monfieur, lui dit-il,, je vous ferai plaifir 
en tout ce que je pourrai , mais à la charge que 
votre Mufe fer^ muette pour moi : les Surin- 
tendans ne font faits que pour être maudits, 

M. Bautru avoit de v'f eiprit , & fes repar- 
ties vives & plaîfantes rejouiffoient beaucoup 1^ 
Cour , fur-^tout la Reine, Un jour qu'il avoit 
mal écarté au piquet, il dît ; Je fuis un vrai 
Gouflaut- Un Abbé de ce nom, qui fe rencontra 
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là par hafard, sMmagînant que M. Bautru 
avoit voulu Finfulter , lui répondit qu'il étoit un 
fot de parler ainfi ; à quoi Bautru , qui fe douta 
que TAbbé s'appelloit Gouflaut , répondit fans 
héfiter : C'eft auflî , Monfieur FAbbé , ce que 
j'ai voulu dire ; en Anjou, GouJJaui.û^mfic 
un fot, 

Épitapke de Bautru. 

Bien malgré lui, dans lefein du repos, 
Ci-gjt Bautru , fameux par fes bons mots. 

Far M. de la Vlact. 



Jean PUGET DE LA SERRE, né a 
Toulouje vers l'an 1600 , mort en 1666. 

La Serre entendoit raillerie , & fe rfendoît 
juftice de bonne foi. Je vous ai bien de l'obli- 
gation , dit-il un jour à un plat Écrivain de fon 
tems ; fans vous , je ferois le dernier des Au-- 
tcurs. 

La Serre ayant affilié à uti mauvais difcours : 

Tiv 
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Ah y Monjieur! dit-il à celui qui venoîtdele 
prononcer , depuis vingt ans foi bien débite 
du galimaihias ; mais vous vcne^ d^cn dire 
plus en une heure y que je n*en ai écrit toute 
ma vie. 

Je conviens ^ difoit un jour la Serre , que 
mes ouvrages /ont mauvais ^ mais du moins ils 
m* ont enrichi ; avantage inconnu aux autres 
Auteurs. 

La Serre fit une mauvaife Tragédie. A la pre- 
mière repréfentation , quatre Portiers ayant été 
étouffés : « Je ne le céderai à Corneille ( dit-il) 
99 que lorfqu'il aura fait tuer cinq Portiers dans 
^9 un jour w. 

L'ouvrage le plus connu de la Serre eft fe 
Secrétaire de la Cour y qui a été imprimé cin- 
quante fois , & qui ne méritoit pas de Têtre une 
feule. 

La Serre du Querci n'étoit pas un meilleur 
Auteur que celui de Touloufe. Il avoit néan- 
moins la paflîon des Lettres y & à celle-là il 
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oîgnoît celle du jeu. Ayant fifqué un jour liir 
e tapis , à PHdtel de Gêvres , le revenu de fort 
Dpéra de Diomcdc , tandis qu'on repréfentoit 
:ette Pièce , un des joueurs dit plaifamment : 
« Miracle , Meflîeurs ! on joue aujourd'hui 
»> Diomede en deux endroits ! « 



Jean OGIER DE GOMBAULD , né a 
Saint'Juji-dc^Lujfac^cn Saintongc yjîir la fin 
du quim^iemc ficclt y mort a Paris en 1666 ^ 
âgé de près de cent ans. 



Gombauld étoit né cadet d'un ' quatrième 
mariage : il avoir coutume de le dire en badi-^ 
nant , pour s'excufer de ce qu'il li'étoit pa^ 
riche. 

U préfenta un jour au Cardinal de Richelieu 
des vers de fa cômpofition. Le Cardinal, en 
les lifant, dit : Voilà des chbfeç que je n'eris^ 
tends pas. Il répondit auffi-tôt : Ce n^efi pas 
^d faute. Cette Éminence voulut bien ne pren- 
dre pas garde à cela. : 
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Une mère fort affligée de la mort de fiwi fik 
unique , pria Gombauid de loi faire une épita- 
phe ; il lui fit celle-ci : 

Cola$ cft mort de maladie ; 
Tu veux que Je plaigne fon fort. 
Que diable veux-tu que f en die? 
Colas vivoit , Colas eft mort. 

Dans les Mémoire^ que Gombauid fournit 
pour former les Statuts de l'Académie Françoife, 
il propofoit que chacun des Académiciens fuc 
tenu de compofer tous les ans une Pièce ^ petite 
ou grande ^ à la louange de Dieu. Et M. Sir- 
mond vouloit que tous les ans les Académiciens 
fufTent obligés , par ferment , à employer te 
mots approuvés par la pluralité des voix tk 
TAfTemblée ; de forte que , fi cette loi eût été 
reçue , quelque averfion qu'on eût pu avoir pour 
un mot, il auroit fallu néceffairemenc s'en fervir. 
Ces deux propofitions furent rejetées. 



Quoique Gombauid fût né Gtntiïhommc 
& qu'il vécût dans ce qu'on appelle le grand- 
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nonde , il ne ceffoit de déclamer contre les 
Grands, Selon lui, 

Le vice cft toqt leur entretien ; 
Le luxeeft leur fouverain bien» 
Leur table en délices abonde ; 
Leurs pieds au mal font diligens ; 
Et les plus grands marauds du monde 
Se nomment les honnêtes gens. 

Êpitaphô de GombauLd. 

Cî-gjt Gombauld ,qui fut rimer 
Prcfqu'aulli bien qu'il fut aimer. 

Anorynum 



Georges SCUDERI, ni au Havrc-dc-- 
Grâce en 1^03 ^ mort a Paris en i66j. 

Scuderî difoîc ordinairement , pour s'excufêr 
de la vitcffe avec laquelle il travailloit , qu^il 
dvoit ordre de finir. On peut le comparer à 
Maynon , dont il efl parlé dans Defpréaux , & 
qui avôit entrepris un Poëmé intitulé VEncy^ 
(^^pcdicy qui devoir être d'environ trois cents 
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mille vers. On lui demanda un jour quand fot 
Poëme feroit achevé : Il fera bientôt fcàt ^&i* 
il ; je n'ai plus que cent mille vers a faire. 1 
difoit cela très-férieufement* 

Scuderi étoit généreux , quoique pauvre, l'a^ 
venture qui lui arriva à Toccafion de fon Poën 
d'Alaric , en eft la preuve. Voici comme Che 
vreau la rapporte : « La Reine ChrifUne m\î 
» dit plufîeurs fois qu'elle réfervoit àM.dcj 
w Scuderi, pour la dédicace quil lui feroit de 
j» fon Alaric , une chaîne d'or de dix milld 
»> pifloles : mais comme le Comte de laGardie^ 
99 dont il eft parlé fort avantageiifement 
j> ce Poëme, eflliya la difgrace de la Reine, 
« qui fouhaitoit que le nom du. Comte fut oté 
w de cet ouvrage, & que je l'en informai, il 
w me répondit, que quand la chaîne d'or feroit 
^> auffi grofle & auflî peiànte que celle dont il 
M eft faiit mention dans l'hiftoire des Incas,il 
99 ne détruirôit jamais Faute! où il avoit làaifie. 
« Cette fierté héroïque déplut à la Reine, qui 
.»> changea d'avis ; & le Comte de la Gaî^} 
99 obligé de reconnoîtrc la généijofité à 
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5 ^M. Scuderi, ne lui en fit pas même un re— 
ï mercieinent99. 

Ce qu'on lit dans le voyage de Bachaumont 
Se de la Chapelle , fur le Gouvernement de 
Notre-Dame de la Garde , en Provence , qu'a- 
voit M. de Scuderi , eft trop fingulier pour ne 
pas trouver ici fa place. Une fine & maligne 
raillerie y règne , comme dans tout le refte du 
voyage. Après avoir dit que quelques-unes des 
Précîeufes de Montpellier croyoient M. Scuderi, 

Un hotntne de fort bonne mine, 
Vaillant, riche & toujours bien mis 5 
Sa fœur une beauté divine , 
Et PéMon un Adonis. 

On ajoute plus bas : 

Mais il faut vous parler du fort ; 
Qui fans doute eft une merveille : 
C'eft Notre-Dame de la Garde, 
Gouvernement commode & beau , 
A qui fuffit pour toute gardée 
Un SuiiTe avec fa hallebarde » 
Peint fur la porte du château» 

ce Ce fort eft lur le fommet d'un rocher 
P prefque înacceffible, & fi haut élevé, que. 
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»f s'il commandoit à tout ce qu'il voit au-def- 
99 fous de lui y la plupart du genre humain m 
99 vivroit que fous fon plaifîr >». 

Auflî voyons-nous que nos Rois^ 
En connoiflanc bien l'importance , 
Pour le confier > ont fait choix 
Toujours de gens de conféqucnceî 
De gens pour qui, dans les alarmes ^ 
Le danger auroic eu des charmes > 
De gens prêts à tout hafarder » 
Qu'on eût vu long-tcras commander. 
Et dont le poil poudreux eût blanchi fous les armes. 

. ce Une defcrîption magnifique qu'on a faite 
f> autrefois de cette place , nous donna la curio- 
»> fité de Palier voir. Nous grimpâmes plus 
»» d'une heure avant que d'arriver fur le fommet 
»> de cette montagne , où l'on eft bien furpris 
M de ne trouver qu'une méchante mâfure trèra- 
99 blante , prêté à tomber au premier vent : nous 
»> frappâmes à la porte, mais doucement, de 
9j peur de la jeter par terre ; & après avoir 
f > heurté long-tems , fans entendre même un 
w chien aboyer dans la cour , » 

Des gens qui travailloîent là proche. 
Nous dirent ; Mcffiews , là dednns , 
On n'entre plus depuis long-tems j 
Le Gouverneur de cette roche, 
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Retournant en Cour» par le coche » 
A , depuis environ quinze ans^ 
Emponé la clef dans fa poche« 

«c La naïveté de ces bonnes gens nous fît 
bien rire , fur-tout quand ils nous firent re- 
marquer un écriteau que nous lûmes avec 
affez de peine; car le tems Pavoit prçfque 
effacé : »» 

Ponion de Gouvernement, 
A louer tout préfcntement. 

Plus bas , en petit caradere : 

Il faut s'adrcffer à Paris, 

Ou chez Conrard le Secrétaire, 

Ou chez Courbe , rhoiîunc-d'af&lrc . 

De tous Meilleurs les Beaux-Efprics. 

Scuderi avoit beaucoup voyagé, & fe piquok 
ort de noblelTe. Voici comment il s'en expli- 
lue dans une Préface : « Tu couleras aifément , 
' dit-il au Ledeur , par-deffus les fautes que je 

* rfai point remarquées ; fi tu daignes appren- 
^ dre que j'ai employé la plus longue partie de 

* l'âge que j'ai à voir la plus belle & la plus 
f grande partie de l'Europe , & que j'ai palTé 



% 
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99 plus d'années dans les armes y que d'heures 
99 dans mon cabinet ; & beaacoup plus ufé de 
99 mèches en arquebufe y qu'en chandelle : k 
99 forte que je fais mieux ranger les ibldats,qiie 
99 les paroles ; & mieux quarrer les batailions, 
99 que les périodes '9, 

Dans TEpître dédicatoire d'une de fes Pièces 
au Duc de Montmorency ^ il dît : « Je veux 
99 apprendre à écrire de la main gauche , 
99 que la droite s'emploie à vous fervirj 
9> noblement «. Et dans une autre , il dit, 
<« qu'il eft forti d'une Maifon où l'on tf a jamaii 
99 eu de plumes qu'au chapeau 99. 

Scuderi étoit fait pour les aventures fiiÇQ* 
lieres. Dans un voyage qu'il fît avec fa foeuf J 
en Provence , on les plaça dans une chambit 
où il y avoit deux lits. Avant de fe coucheri 
Scuderi demanda à fa fœur ce qu'ils feroietf 
du Prince Mazare ( un des Héros du Roman i 
Cyrus ). Il fut arrêté , après quelques contefe- 
tions , qu'on le feroit affafljner. Des Marchand^ 
qui étoient dans une chambre voillne, ayrf 

entenà 
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ntendu cette converfation , crurent que c'étoît 
1 mort de: quelque grand Prince que Ton com- 
(lotoit. La Juftice fut avertie, le frère & la 
beur furent mis en prifon , & ce ne fut qu'avec 
►eine qu'ils piarvinrent à fe juftifier. 



Déni s DE S A L L O , Seigneur de la 
CouDRAYE j né à Paris en i6x6 , mprt » 
dans la même ville en 166^. 

•<«- .^ 

M. de Sallo eft Fiçvpnteur des Journaux , qui 

fe font fi fort multipliés depuis Ifti. Il commença 

celui des Savans en 166^. Deux ans auparavant, 

il lui étoit arrivé une aventure qui lui fait trop 

d'honneur pour n'être pas rapportée tout au 

long. Il y eut cette année une longue & cruelle 

famine à Paris. Un foir des grands jours d'été , 

que M. de Sallo venoit de fe promener , fuivi 

feulement d'un petit laquais , un homme l'aborda , 

lui préfenta un piftolet, & lui demanda la 

bourfc , mais en tremblant , & en homme qui 

n'étoit pas expert dans le métier qu'il faifoit. 

Vous vous adreflez mal , lui dit M, de Sallo ; je 

Tome h Vi 
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ne vous ferai guère riche ; je n'ai que trois pif- 
toles y que je rous donne volonriers : il les prit, 
&. s'en alla fans lui rien demander davantage. 
Suis adroitement cet homme-là^ dit M. de Sallo 
à fon laquais ; obferve le mieux qu'il te fera pof- 
Cble oïl il fe retirera, & viens me le dire. Il fit 
ce que fon maître lui commandoit , fuivit le 
voleur dans trois ou quatre petites rues, & le 
vit entrer chez un Boulanger ou il acheta in 
pain de huit ou neuf livres y &l changea m 
des piftoles qu'il avoit. A dix ou douze maifons 
de-là , il entra dans une allée , monta au qua- 
trième étage ; & en arrivant chez lui , où il ne 
faifoit clair qu'à la faveur de la lune, jeta fon 
pain au milieu de la chambre , & dit, en pleu- 
rant, à fa femme & à Tes enfans : Mangez; 
voilà \ih pain qui me coûte bien cher, raflafiez- 
vous-en , & ne me tourmentez plus ; un de ces 
jours je ferai pendu, & vous en ferez la caufe. Sa 
femme qui pleuroit auflî , l'ayant confolé comme 
elle put , ramafla le pain , & en donna à quatre 
enfans qui languiffoient de faim. Le laquais yiflt 
faire à fon maître le rapport de ce qu'il avoit 
vu & entendu. Le lendemain , dès cinq heure» 
du matin , M. de Sallo fe fit conduire par fofl 
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l4quaîs cjiçz cet homme. Il fit des inforraatipns 
dans le voifinage : on lui dit que c'étoit up Cor- 
donnier y bon homme & bien ferviable , mais 
clergé 4'uae grolTe famille , & très-pauvre- Il 
monta e^fiipp chez lui , ffappa à la porte : le 
ipaljiei^eu?: la Jui ^ppt ouverte, le reçpnnuc 
pour Çjelui qu'il avoit arj-êpé la veille. II fç jette 
à fes pipds , lijî demande pardon , & le fupglie 
<|e ne p^s Je pçrdre. Ne faites pas de bruit , luf 
dit ]\î, 4,Ç Sajlo y je ne viens pas ici d^s cq ^tÇ^ 
fe^rlà. Vous faites , lui dit-ij, un méchant^ 
métier ; ^ pqi^r peu que vous le continuyie^ , j| 
pQurpoit VOJIJI.S être fgnefte. Tene?. , ypilà trente 
piftoies que je vous donne •' ach^etez du cu>r , 
travaillez à gagner la vie à vos enfans ; & fur- 
tout ne leur donnez pas d^exemple auffi mauvais 
que celui ^e ypus avez faisu 



<«». 



On lit, dans Vîgneul-MarvîUe, que M. de Sallo 
^qi^rut 4'uAÇ itoaUdie à laquelle les enfans des 
Aîufes ;je fotit gujere fujets , & pour laquelle 
^^Pppcr^te ni .Galien n'ont trouvé aucun re- 
^^4e ; ff}i , pour parler plus clairement , ajoute 
cet Auteiir, il mourut du déplaifîr d'ayoir- 

Vij' 
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perdu cent mille écus ; c'eft-à-dîre , tout 

bien au jeu. 



Quoique ConfeiUer au Parlement de Paris, 
M. de Sallo s'occupoit plus de Littérature que 
de Jurifprudence. Son extrême application i 
rémde , lui caufa une maladie qui le mit hors 
d'état de marcher. Alors il conçut le premier 
projet du Journal des Savans y fous le nom k 
fieur d'Hédouville , Tun de fes domeftiques. 
Quelques Savans , dont il démafquoit la fraude 
ou rignorance, s'élevèrent vivement contre TAu- 
teur , & firent profcrire fon Journal. On le 
rétablit quelque tems après. 



Samuel SORBIERE , né dans h Dioctjt 
^Ufc[y l*an i6i<^ j mon en i6'/o. 

Clément IX , avant fon élévation au Ponti- 
ficat , étoit en grand commerce de lettres avec 
Sorbiere; mais il ne le traita jamais que comme 
fon ami, fans avoir foin de fa fortune. Sorbiere 
s'en plaignoit plaifamment, en difant qu'il avoir 
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plus î^efoin d'une charretée de pain , que d'un 
baflîn de confitures. On envoie , difoit-il , des 
manchettes à un homme qui n'a point de che- 
mifes. 

Sorbîere n'étoît pas Savant. IJ cherchoit à 
avoir commerce de lettres avec tous ceux dont 
la réputation étoit grande , afin de donner de 
l'éclat à la fienne. Il étoit en aflez grande liaifon 
avec Hobbes & Gaffendi. Hobbes écrivoit à 
Sorbiere fur des matières de Philofophie. Sor- 
bîere envoyoit fes lettres à Gaffendi ; & ce que 
Gaffendi répondoit , lui fervoit pour répondre 
aux lettres de Hobbes , qui croyoit Sorbiere 
grand Philofophe. A la fin, le jeu fut découvert* 

Sorbiere appelloit les Relations des Voya-» 
geurs y les Romans des Philofophes. 

l^^SorberiaruLjmv^nmé àTouloufe en 1^91, 
eft un Recueil de fentences & bons mots qu' oa 
fuppofe que Sorbiere avoit dits dans fes con— 
verfations. Il faut très-peu compter fur les faits 
'apportés dans ce livre juftement oublié. 

Viij 
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Denis SANGIJIN DE SAINT -PÀVÏN, 
Abbé de Livri ^ né k Paris , mon en 1670. 

Saint-Pavin facrifia tout au plaifir , même 
Phonneur. Il pouffa la liberté d'efprît jufques 
fur les matières de religion ; ce qui fit r^arder 
à Boileau fa converfion comme impoflîble. 
L'Abbé de Livri fe vengea par des épigrammes 
fanglantes, & par ce fonnet, entre autres, qui 
mérite d'être cité , pour fa tournure ingénieufe 
&faprécifion: 

Dcfpréaux , grimpé for le Parnaffe, 
Avant que pcrfonnc en fût rien. 
Trouva Régnier avec Horace, 
Et rechercha leur entittkn. 

Sans choix &c de mauvaife grâce 
Ilpilla prcfqpc, toiit leur bien ; 
Il s'en fervit avec audace. 
Et s'çxi para comme du fien. 

Jaloux des plus fameux Poëâcs , 
Dans fes fatyrcs indifcretes , 
Il choque leur gloire aujourd'hui. 
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En vérité , je liri pardonne •> 
S'il n'eût mal parlé de perfonnc. 
On n'eût jamais parlé de lui. 

Boîleau répondît au fonnet de Saînt-Pavin 
par répigramme fuivante : 

Alidor , affis dans fa chaîfc , 
Médifant du ciel à fon aifc. 
Peut bien médire auffi de moi : 
Je ris de fes difcours frivoles; 
On fait fort bien que fts paroles 
Ne font pas articles de foi. 



La gaieté & la facilité caradérifoient Sâîntr 
Pavin ; témoin ce madrigal : 

}Aon Médecin , chaque jour , 
Sachant que je meurs d'amoUt 
Pour la petite SiMe, 
Me dit que fi je la vois. 
En un mois plus d'une fois , 
U m'en coûtera la vie* 

Je me fuis mal ménagé : 
Vivant au yout la journée. 
En quatre jours j*aî mangé 
Les douze mois de rannée. 



Vîy 
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€« II eft mort ici depuis peu de jours ( dit 
» Gui Patin ) un grand ferviteur de Dieu , 
»> nommé M. de Saint-Pavin , grand camarade 
n de Desbarreaux j qui eft un autre fort illuflre 
»> Ifraélite , Jî credere fas efi m. 

La converfion de Saint-Pavin eft atteftéepar 
Adrien Valois ; & voici la preuve qu'il en 
donne : « Saint-Pavin étoit difciple de Théo- 
»> phile. Ce qui fut caufe de fa converfion, 
i> fut que , la nuit que Théophile mourut, 
.»> Saint-Pavin étant dans fon lit , entendit fur 
>> fon efcalier Théophile qui Pappelloît d'un 
s> ton de voix épouvantable. Saint-Pavin qui 
>» favoit que Théophile étoit à l'extrémité , en 
»j fut fort furpris ; & fe jetant hors du lit, 
» appella fonvalet-de-chambre,& lui demanda 
M s'il n'avoit rien entendu. Son valet lui ré- 
>j pondit qu'il avoit entendu une voix horrible 
^1 fur l'efcalier. Ah! (s'écria Saint-Pavin) 
M c'eft Théophile qui m'eft venu dire adieu ! » 
Et, le lendemain matin,, on lui vint àkt que 
Théophile étoit mort la veille , à onze heures 
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du fbîr , qui étoit Pheure même qu'il avoit enr^ 
tendu cette voix. 



£pitaphç de Saint^Pavin , par Fieubet. 

Sous ce tombeau git Saint^-Pavin ; 
Donne des lamies à fa fin. 

Tu fus de fcs amîs, pcur-ctrcî 
Pleure fur ton fort & le fîen. 

Tu n'en fus pas ?.. . pleures le tien , 
PaiTant, d'avoir manqué d'en être. 



Jacques CARPENTIER DE MARIGNY, 

Abbé y né a Ncvcrs^ mort a Paris en 16^0. 

Marignî eut beaucoup de réputation fous le 
miniftere de M. de Richelieu. Le Cardinal de 
Retz l'honora d'une amitié particulière. Ses 
poéfies font oubliées^ & ne le méritent pas : il 
a fait pluiîeurs pièces qui ne font pa& inférieures 
à cette ballade : 

^ Sî l'amour eft un doux fervage •, 
Si Ton ne peut trop eftimec . - - 
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Les plaifirs où l'aipour ttiffif^^ 
Qu'on eft fot de ne pas aimer S 
Mais fi Ton fc fcnt enflammer 
D'un feu dont l'ardeur eil extrême » 
Et qu'on n*ofe pas Texprinier, 
Qu'on eft ioï alors què Vùiï sùme l 

Si dafis lafieur defcn bel fige^ 
Fille qui pourroit tout cfaannert 
Vous donne fon cœur en partage > 
Qu'on eft fot de ne pas aîmet I 
Mais s'il &ttt toutours ^'alarmer» 
Craindre , rougir , devenir blême 
Auffi-tôt qu'on s'chtènd nommer* 
Qu'on eà lot alors que l'on aitne t 

Pour cmnplaift m pki5 beaa Yif^ge 
Qu'amour puiffe jamais former ^ 
S'il ne faut qu'un bien doux langage» 
Qu'on eÀ; fot de ne pas aimer l 
Mais quand on (b voit confamer , 
Si la belle eil toujours de même » 
Sans que rien la puifle animer. 
Qu'on eft fot alors que Ton aime l 

B ir r o L 

£n amour fi rien n*eft amer, 
Qa*oh tft îbt de ne pas aiftierl 
Si tout l'eft au degré fuprêmc^ 
Qu'on eft fot alors que Ton aknel 

Son efprit & ibt tolens pput là jpoéfîe lui 
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tttîrerefat de la réputation; Ayant accompagné ëà 
Flandrie M. le Prince deCondé, dont il avoit fuivi 
le parti , il y trouva des Gentilshommes qui le 
reconnurent pour être de leur famille. Sa ma- 
tiiere de folliciter des Bénéfices iétoit Cngulîere 
k aflez jieu édifiante. Voiti les titres de voca- 
tions qu'il étaloit aux thanoineltes de Mons & 
de Maubeuge y pour éttè admis dans IteUrs Cha-« 
pitres : c'eft une pièce mêlée de Vèr^ i& de 
profe. Nous en citerons d'autant plus volontiers 
quelques n*oirceiiux, qu'elle irehfeirnte dfes détail» 
fçréables. 

A Mcfdemàifeïtes i>^ Wltsk^ iCÎimoiheffcf 
de Morts & de maubèùge. 

M )î s )6 £ lit o k s £ X. t € S > 

Je ne doute point que les charges auxquelles 
eous trouvez bon que je prétende , ne foient 
briguées par beaucoup de gens; mais pourvu 
tiue vous appuyiez mes intérêts , j'efpere d'ob- 
t^îr lit ^grace que je demande; èd^^Vknn ^tz 
ie vanîté pour trôife 'que fè ffiis ;juftêfttent 
l^KMnme quHl vous faut pour exercer les dhacges 
qui font k ^çtéSetet vscorica»^ & qme les trois 
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Chapitres ne trouveront jamais d'Aumâmer ni 
de Direâeur qui leur foit plus propre que mol 

Je ne fuis point de ces porteurs de mitres» 
Dont rimportune auftcrité 
Poucroit uoubler la gaieté 
Qu'on voit régner dans vos Chapitres; 
Je fais l'ordre de vos maifons j 

Qu'on y fait peu de cas des Vcpres , des Éjâtrcs, 
Des Matines » des Oraifons ; 

Et que vos fondateurs , par une loi bien fage, 
Qu'appuyoicnt cent bonnes raifons » 
N'obligèrent qu'à des chanfons 
Les beaux Chanoines de votre âge» 

Aînfî vous ne devez pas craindre que je 
veuille rien iimover j & qu'ayant la diredionde 
vos confciences , j'y jette des fcrupules qui les 
embarralTent. Je ne vous demanderai qu'une dé- 
votion aîfée ; & vous aurez en moi un Direc- 
teur facile & commode. Vous pouvez affurer 
tous les jeunes & beaux Capîtulans des trois 
Collèges, que je ne fuis pas d'humeur à réformer 
Pufage de leurs Bréviaires & de leur fervice. 

Je ne ptétendraî point que leurs yeux fe conricnncnt» 
Lorfqulls verront entrer de jeunes curieux; 
Au contraire , en ce cas, je confens que leurs yeux 
Se détournent pour voir ceux qui vont & qui vienncnfr 
Je ne fuis point homme capricieux^ 
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Ec ne veux point, en Dircûeur anriquc , 

Condamner la vieille pratique 
De regarder , de rire & de parler. 
Toutes ces libertés entrent dans vos myfteres ; 
Et je fais bien que vos Bréviaires 
Sont votre pis-aller* 



Je penfe , Mefdemoifelles , qu'il feroit bien 
difficile de rencontrer un Direâeur plus corn- 
plaifant. Or, comme c'eft un défaut de faire 
la charité indifféremment à tout le monde, c'en 
eft un autre auffi de renvoyer indifféremment 
tous ceux qui la demandent : c'eft pourquoi il 
faudra que vous vous corrigiez de ce vice, fi 
vous Pavez ; j'en puis parler même avec cer- 
titude. 

Je remarque , à mon grand regret. 

Que j'ai beau me plaindre en fccret 

Du cmel tourment que j'endure: 

Jai beau dire qu'il eft mortel 5 

Le beau Chanoine d'Imcrfel 

A pour mon mal Tame fi dure. 

Que fî j'implore fa pitié, 
Me rcpoui&nt d'une façon cruelle i 

Amour vous affifte , dit^elle i 
Je fuis indifférente , & n'ai point d'amitié. 
Hélas ! ce procédé n*eft-il pas bien étrange f 

Choquc-t-il pas rhumanité ? 
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Je n'^ife jiaimis cru qu'un ang: 
l^ût n'aypir poipc de cbaricé* 

Ces manières de traiter ceux qui ont befoin 
de fecours , décrient terriblen^ent les gens. Si 
f ai rhonneur d'être rAuipânier de vos Cha- 
pitres , f empêcherai bien que l'on vous faffe 
des reproches fur cet article ; & je diftribuerai 
de telle façon vos libéralités, que perfonne ne 
s'en plaindra. Vous ^vez de qupî f^Q du bien 
à beaucoup de monde. 

Pou;: fai^e plaifir aux huniains » 

Vous avez des yeux & des imiijis ^ 
. Dedoux propos, des complaifances, - 

D'aimables fburis , des defirs ; 

Quelquefois même é^$ (bupirs s 

De fecretes correfpondances, 

Du chagrin qui vient des abfencçs. 

De petits (pins , des bracelets , 
Des baifers ^ des portraits & de la jaloufie i 

Et, fû vous en prend jÈant^lJie, 

Vous ppuvcz donner (Jes ppujlçt;.s. 
Ceft un fort gr^id feciQurs dans^u^e;p^la4iC) 

Et , l'hiver ^opime au rcr^cf^yqm , ^ 

Pour rendre, à qui languit , i^e ff^çffyé^ yîc 3 
Un poulet de Chapitre eft iin friaud n^orçeau* 

Nie vous étonnez pas y 

Quand vos cœurs deviendront h^^na^iw, . 
Si je ne fais point de fcrupulc , ^ 
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T«ot de oréibrs me paflant par les mains > 

De voua ferrer un peu la nmle* 
Je pécherois contre la charité « 
En m'oubliant dans ma néce/Gté. 
CedUcQuri ne parc poinr d'un essor plein d^adee; 
Car je vqu3 fais ici ferment , 
Si vous agréez mon fervicc , 
De vous fervir toutes fidèlement ; 
Et . vous «yant fcrvi les unes & les autres , 
J*aiiraî moins de plaifir , comnic pn peut bien pcnfcr. 
Si /employé mes mains pour me récpmpenfer , 
Q«e fi vous employiez les vôtres. 

Je vous fiipplie très -humblement de faire 
bien valoir toutes ces confidétations daw PAf- 
femblée <jue vous fereje pour élire rAujnônicf 
& le Diredeur qui vq'js manque ^ &c d'alTurer 
que j'ai , grâce à Dieu , un tempérament affez 
fort pour les fatigues de ces emplois , dont je 
m'acquitterai le mi^ux qu'il me fera poflîWe , 
quatre mois da^s Pun & quatre mois dans l'autre 
des Chapitre* ; ôiffrant même de €aîre un novi-« 
ciat dans Pun & dans Pautre , afin que Vçm ju^ 
fi je fuis' digne des charges auxquelles j'afpire , 
& dont h p9fIefl5on me rendra iglorietpc compte 
un Coq de CMpitr-e. 



Un tan ainaable &, de Pefp^rk &rmoîent lé 
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caraâere de fa poéfie & de fa converfation. II 
étoit fêté dans le monde ^ & avoic un talent 
décidé pour les impromptus. Il y a des plai- 
fantseries agréables dans fon Poème du Pain- 
Béni; c'eft un ouvrage qu'il fit contre les Mir- 
guilliers de fa paroiffe y qui vouloient le forcer 
de rendre le pain-béni. Marigny étoit un gros 
homme , plein de bonne humeur & de fran- 
chiië. Il mourut d'apoplexie à Paris. 



Honorât DE BEUIL, Marquis à 
RacaN y né à la Rochc-Racan en Touraint, 
en 1 589 j mon a Paris en 16 jo. 



Si l'on en croit Coftar , Racan avoit tant 
d'incapacité pour la langue latine , qu'il n'a 
jamais pu dire fon Confiteor, & qu'il étoir 
obligé de le lire étant à confefFe. 



Malherbe difoît que Majmard étoit, de toi» 
fes difciples , celui qui faifoit les meilleurs vers; 
mais qu'il n'avoit point de force ; que Racas 
avoit de la force, mais qu'il ne trayailloit p^*^^ 
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tfCtz (es vers , & que de tous deux oft feroît 
un grand Poète. 

Deux amis de M. Racan furent quMl avoît ren- 
dez-vous pour voir Mademoifelle de Gournay* 
Eile étoit de Gafcogne , fort vive , & un peu 
emportée de fon naturel ; au refte , bel-efprit : 
& comme tel , elle avoit témoigné , en arrivant 
à Paris , une grande impatience de voir M. de 
Racan ^ qu'elle ne connoiffoit point encore de 
vue. Un de ces Meflîeurs prévint d'une heure 
ou deux celle du rendez-vous y & fit dire que 
c'étoit M. de Racan qui demandoit à. voir Ma- 
demoifelle de Gournay. Dieu fait comme il fut 
reçu ! Il parla beaucoup à Mademoifelle de 
Gournay des ouvrages qu'elle avoit fait impri-» 
nier, & qu'il avoit étudiés exprès. Enfin , après 
une demi-heure de converfation ^ il fortit , & 
laifFa Mademoifelle de Gournay fort fatisfaite 
d'avoir vu M. de Racan. A peine étoit-il à trois 
pas de chez elle , que l'on vint annoncer M. de 
Racan : elle crut d'abord que c'étoit celui qu'elle 
avoit vu , & qui avoit oublié de lui dire quelque 
chofe ; elle fe préparoit à lui faire un, compli- 
ment là-deffus, lorfque l'autre entra , & fit le 
Tome /• X 
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fien. Mademoifelle de Gournay ne put s'em- 
pêcher de lui demander plufîeurs fois s^il étok 
véritablement M- de Racan , & lui raconta ce 
qui venoit de fe palTer. Le prétendu Racan fit 
fort le fâché de la pièce qtfon venoit de lui 
jouer , & jura qu'il s'en vengeroit. Mademoi- 
felle de Gournay fut encore plus contente de 
celui-ci, qu'elle ne l'avoit été du premier, parce 
qu'il la loua davantage. Enfin , il paifa chez elle 
pour le véritable Racan , & l'autre pour un 
Racan de contrebande. Il ne faifoit que de 
fortir^lorfqueM. de Racan demanda à parlera 
Mademoifelle de Gournay. Si-tôt qu'elle le fut, 
elle perdit patience. Quoi ! encore des Racan, 
dit-elle? Néanmoins on le fit entrer. Mademoi- 
felle de Gournay le prit fur un ton fort haut, 
& lui demanda s'il venoit pour l'infulter. Racan, 
qui n'étoit pas ferré parleur , & qui s'attendoit 
à une autre réception , en fut fi étonné , qu'il 
ne put répondre qu'en balbutiant. Mademoifelle 
de Gournay qui étoit violente , & qui croyoit 
que c'étoit un homme envoyé pour la jouer, 
défaifant fa pantoufle , le chargea à grands 
coups , & l'obligea de fe fauver. Pai vu jouer 
cette fcene par Bqisr^Robert ^ en préiènce da 
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Marquis , de Racan ^ dit Ménage ; &L quajid on 
lui deniandoit fi cela étoit vrai : Oui-dà , difoit- 
il, il en eu quelque chofe. 



•«wo 



Racan difoit à Malherbe, que Théophile ^ qui 
étoit en prifon , accufé de plufieurs crimes , ne 
lui paroiflbit coupable que d'un feiil ; c'étoit 
de faire fort mal le métier de Poëte , dont il fe 
méloit, S^il meurt p(Hir cela ^ repartit Malherbe, 
vous ne deve:^ pas avoir peur; car on ne vous 
prendra pas ajjurément pour un de fes corn-- 
plices. 

On traduifit une fois pour Racan , qui n'en- 
tendoit pas le grec , quelques épigrammes de 
TAnthoiogie. Il les trouva fi fades & d'un goût 
fi plat , que , dînant le lendemain à la table 
d'un Prince , où on fervit devant lui un potage 
qui ne fentoît que l'eau , il fe tourna vers un 
de fes amis qui avoit vu- ces épigrammes : 
f^oilày lui dit-il^ un vrai potage a la grequcr 

Madame Defloges, célèbre par fon efprit & 
par fon zèle pour le Calvinifme , avoit prêtera 

Xij 
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Racan le livre du Miniftre Dumoulin , intitulé 
le Bouclier de la Foi , & Pavoit obligé de le 
lire, Racan , après Pavoir lu , fit fur ce livre 
Pépîgranune fuivante : 

Bien.que Dumoulin, cnfon livre » 
Semble n'avoir rien ignoré , 
Le meilleur eft toujours de fuivre 
Le Prône de notre Cure. 
Toutes les doârînes nouvelles 
Ne plaifenc qu'aux folles cervelles. 
Pour moi , comme une humble brebis ^ 
Je vais où mon Pafleur me range > 
Et n*ai jamais aimé le change » 
Que des femmes & des habits. 

Malherbe ayant trouvé cette ëpigramme 
plaifante^ Pécrivit lui-même fur le livre, & 
l'envoya à Madame Defloges , de la part de I 
Racan, La Dame fit réponfe à Malherbe, 
qu'elle crut Auteur de ces vers , par le minif- 
tere de Gombauld , aufîî zélé qu'elle pour la 
JJleligion prétendue réformée : 

C'eft vous, dont l'audace nouvelle 
A rejeté rantiquité \ 
Et Dumoulin ne vous rappelle 
Qu'à ce que vous avez quitte. 
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Vous aimez hiieux croire à la mode ; 
C eft bien la foi la plus commode 
Pour ceux que le monde a charmes; 
Les femmes y font vos idoles 5 
Mais , à grand tort ^ vous les aimez , 
Vous qui n'avez que des paroles. 

Racan traduifît aînfi la fameufe ftrophe d'Ho« 
race , Pallida mors ^ ùc. 

Les ïoîx de la mort font fatales > 
Auffi bien aux maifons royales, 
Qu*aux taudis couverts de rofeaux. 
Tous nos jours font fujets aux Parquesj 
Ceux des Bergers & des Monarques 
Sont coupés des mêmes cifeaux. 

Racan , invité d'aller à un bal mafqué^, fë 
déguîfa en diable. Sa figure ayant épouvanté 
quelques Dames, il s'approcha d'elles en leur 
chantant ce couplet : 

Bien que ma forme épouyantabre 
Me rende à chacun redoutable» 
Belles , n'en ayez point d'effroi : 
Ce Dieu que vos yeux ont fait naître ^ 
A mes dépens a fait connoîtrc 
Qu'il çfl; bien plus diable que moL. 

Xiij 
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M. Racan le père coûfacra Fépitaphe fui^ 
vante à Ton £ls : 

II voit ce que l'Olympe a de plos meryciUcnz; 
Il y voit aies pieds ces flambeaux orgueilleux. 
Qui tournent , à leur gré , b fortune ôc fa roue > 
Et voit, comme fourmis , marcher nos légions 
^ Dans ce petit amas de poufliere & de boue. 
Dont notre vanité fait tant de régions. 

Boîleau admiroit les trois derniers vers de 
cette épitaphe , & difoit qu'il doftneroit les trois 
meilleurs des fîens à choifîr pour ceux-là. 



PiEFaiE LEMOINE, Jéfuiêc^ né à Chu- 
mont en Baffigni ^ l'an i6ox^ mçn à Parii 



Le Père Lemoine efl ^ fans contredit y une 
des têtes les pias poétiques que la France ait 
produites. Son ftyle eft fouvent noble , pitto- 
refque 5c énergique ; il annonce de la verve & 
une imagination vive & féconde. Si ce Poète 
étoit né cinquante ans plus tard, il eût épuré 
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ik jperfeâionné le riche talent qu'il avôît reçu 

de la nature. 

Le Père Sirmond & le Père Lemoine , tout 
deux Jéfuites , ont écrit fur des matières bien 
différentes. Uun n'a fait que des livres d'éru- 
dition ; & Tautre n'a fait que des ouvrages 
françois à Tufage des Dames ; comme la Galtric 
des Femmes fortes > fes Peintures morales ^ fii 
Dévotion aiféc , & autres de cette nature. Un 
jour le Frère Portier des Jéfuites alla dire au ' 
Père Sirmond que des Dames le demandoient. 
«« Mon Frère , dit le Père Sirmond , fongez- 
» vous bien à ce que vous dites ? Des femmes 
» me demander ! Sans doute vous Vous mé- 
;» prenez ; il faut que ce foit le Père Lemoine 
» que ces Dames demandent ». 

Le Père Lemoine dît ^ à la tête de fes ou-^ 
vrages , que l'eau de la rivière au bord dse la-* 
quelle il a compofé fès vers y eft # propre à. 
faire des I^oëtes , que. quand on en feroit de 
Feau-bénite y elle ne chafferoit pas le démon de 
îa poéfie. 
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Quelques Ecrivains fe font efforcés d'imiter 
Balzac. Le père Lemoine qui avoit de Mprit 
& de l'imagination , a paffé le but. Le Pere 
Senaut de l'Oratoire difoit pour cette raifon, 
que c'étoit Balzac en pantalon. 

Quelqu'un demandant à Defpréaux pourquoi 
-îl n'avoit pas parlé du Pere Lemoine dans fes 
écrits , il répondit : 

11 s'cft trop çlcvc pour en dire du mal j * 

U s^fl trop égaré pour en dire du bien. 

C'efl: dans une Epître du Pere Lemoine, qu'on 
trouve ces quatre vers , fauffement attribués à 
Voltaire. 

Et CCS vaftcs pays d*azur Se de lumière , 
Tirés du feîn du vide & formés fans matière. 
Arrondis (ans compas , fuQ)endus fans pivot j 
Qnt 4 pçine coûte la dépepfc d'un mou 



On fera fans doute étonné que Fépitaphe 
fuivante, où Ton trouve une image auflî galante 



ÎHlSTORIQUE. 319 

que touchante, foit fortie de la plume du Père 
Lemoine ; la voici : 

gît * qui , fous les maîns d'un infâme bourreau, 
Laiffa tout ce qu'alors le monde avoir de beau. 
En vain, pour la fauvcr, lés Grâces confpircrenr , 
Leurs voiles fur fon fein en vain elles jetèrent : 
Les yeux de rinhumain n'en furent point touchés. 
Leurs voiles & fon col du même coup tranches. 
Dans le fang qui jaillit , leurs couleurs confondirent; 
Et les Grâces, fur elle, en pleurs s'évanouirent. 



Frai^çois de la MOTHE LE VAYER; 

né CL Paris e/z 1588 , mondons la même ville 
en i6n%. 

Quand il fut queftîon de donner un Précepteur 
à Louis XIV, on jeta d'abord les yeux fur 
M. le Vayer , comme fur celui que le Cardinal 
de Richelieu avoit deftiné à cette fonftion. Mais 
la Reine ayant pris la réfolutioh de ne donner 
ctt emploi à aucun homme marié y il fallut le 
doimer à un autre. M. le Vayer fut chargé de 
réducation de Monfieur , frère du Roi. 

■ ■Il I iiiii I II I ■ " ■■ — 

* Msule Scuart, 
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La Mothe ayant fait un livre qui n^eut point 
de vogue , fon Libraire lui en fit des j^aintes. 
c« Ne vous mettez pas en peine , lui dit-il , je 
>5 fais un fecret pour le faire acheter >». H em- 
ploya fes amis pour le faire défendre. Dès qu^il 
fut défendu, tout le monde voulut Pavoir,& 
on fut bientôt obligé d'en faire une féconde 
édition. 



Le Père Merfcnne , Minime , favoit employer 
ingénieufement les. penfées des autres. Cela fit 
qu'un jour la Mothe appella ce Philofophe,ls 
bon Larron. 



1 La Mothe le Vaycr , paffant un jour dans la 
galerie du Louvre, entendit quelqu\m qui difoit 
tout haut , en. parlant de lui : Voilà un homme 
fans religion. Le Vayer , au licU de le faire 
punir , comme il lui étoit âifé , fé retourna ves 
tCQt homme , & lui dit : Mon ami > /ai tant à 
religion y que je te pardonne ton infotence. 



•^Wc**» 



^ Les relations des pays éloignés étoifint les 
délices de Monfieur le Vayer j il cofiferva 
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ce goût juiîqu'à fes derniers jçnomens. II étoît 
fur le point de rendre le dernier foupir , lorfque 
Bernicr, fon ami, Palla voir. Uagonifant ne 
Peut pas plutôt reconnu , ,qu'it cftt : Eh bien ! 
quelles nouvelles avez-vous du Grand Mogol ? 
Ge furent prefque fes dernières paroles : il ex- 
pira peu de tems après* 



L'Académie Fraf^çoife confidéroit la M othe 
comme un de fes premiers fujets ; mais le 
îiondele regardoif ^omme un bourru, qui vivoît 
tn Philofophe fcepttque. Sa phyfionomie & fa 
naniere de sliâWBer faifoient juger à quicon- 
que lé voyoit , que c'étoit un homme extraor- 
linaire ; il marchoit toujours la tête levée & 
es yeux attachés aux enfeignes des rues par ou 
l paffbit. Deux infignes folies couronnèrent la 
in de fes jours : il compofa un méchant livre , 
bus le titre d*^ ffexameron Rttjlique ^ &époufa 
me jeune femme , à Tâge de foixante-dix- 
luitans. 
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Pierre PATRIS, ru a Cacn cti^S^i 
mort à Paris en 16 j%. 



Patris fit , par fon efprît , les délices de la 
Cour de Gafton d'Orléans , auquel il fut conf 
tamment attaché. Uefprit de plaifanterie rac- 
compagna jufqu'au tombeau. Il dit à fes amis, 
qui le félicitoient d'être revenu d'une grande 
maladie à quatre-vingts ans, & qui lui confeille- 
rent dc^fe lever : a Hélas ! Meffieurs , eft-ce 
t9 bien la peine que je m'habille ? 19 

Patrîs prétendoit être le premier Auteur du 
ftyle enjoué dont Voiture a fait ufage : il droit 
pour preuve cette chanfon : 

Soupirs, regards , petits toms.^ 
En amour tout eft langage ; 
Et fouvcnt qui parie moins. 
En témoigne davantage. 

Servir & perfévércr* | 

C'eft aflez fe déclarer. 

Et cette autre , fur une Dame pour laqueDe 
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PAbbé de la Rivière, favori de Monfieur ^ avoit 
de rinciination : 

Oh i reprenez , Ramecour , 

Dès ce jour , 
Votre amitié fans amour. 

FufEez-vous cent fois plus belle. 
Sans lui , je ne veux point d'elle. 

Patrîs avoit fuîvi Monfieur en Flandres, oîi, 
logé dans le château d'Egmont , l'heure du dîner 
étant vçnue , & étant forti de fa chambre pour 
fe rendre au lieu oîi Pon mangeoit , il s^arrêta 
en paflant à la porte d'un Officier de Monfieur, 
pour le prendre avec lui- Voyant que cet Offi- 
cier ne venoit point , il frappa une féconde 
fois, & l'appella, en lui demandant s'il ne vou- 
loît pas venir dîner ? L'Officier ne répondant 
point , & Patris ne doutant point qu'il ne fut 
dans fa dhambre , parce que la clef étoit à la 
porte, il ouvre, & en entrant il le voit affis 
près de fa table comme hors de lui-même , & 
lui demande ce qu'il avoit; fur quoi l'Officier, 
revenant à lui, dit : «Vous ne feriez pas moinsf 
»» furpris que je le fuis, fi vous aviez vu, comme 
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M moi , le livre que vous voyez en cet endroit- 
w là , y pafler feul , & les feuillets fe tourner 
» d'eux-mêmes, fans que je vilFe autre chofe! » 
( Cétoit le livre de Cardan , fur la fubtilité ). 
Bon ! lui dit Patris , vous vous moquez fans 
doute ; ou , ayant l'imagination remplie de ce 
que vous venez de lire , vous vous êtes levé 
de votre place , & avez mis le livre vous-même 
où il eft. Ce que je vous dis eft très-vrai, 
répliqua l'Officier ; &, pour preuve que ce n'ell 
pas une vifion , c'eft que la porte que voilà s'efl 
ouverte & refermée : & c'eft par-là probable- 
ment que Pefprit s'eft retiré. 

Patris alla ouvrir cette porte , qui étoit ceBe 
d'une galerie affez longue , au bout de laqueDc 
il y avoit une grande chaife de bois très-pefante, 
tant que deux hommes auroient pu porterai 
rien autre chofe. Il vit pourtant , avec étonne- 
ment, cette chaife s'ébranler , fortir de fa place, 
& venir à lui comme foutenue en Pair j ftr 
quoi Patris très - effrayé , fe jeta à genoux, 
s'écria : a Monfieur'le Diable ! les intérêts de 
99 Dieu à part, je fuis bien votre ferviteurf mais 
f > ceflez y je vous prie , de m*efFrayer davantage ". 
ït la chaife retourna â!(m eHc étoit partie. 
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Cela fit , dît-on^ une fi forte împreflîon fur 
Tefprit de Patris , qu'il ne tarda guère à devenir 
dévot. 

Je n'ai rien vu de ces fortes de chofes ( dît 
Segraîs; ) mais voilà ce que j'ai appris de pofî- 
tîf ; & je ne crois pas que Patris , qui étoit un 
homme fincere , & qui me Ta racontée très- 
fincérement, ait voulu inventer une fable, pour 
m'en faire le récit comme d'une vérité. 

Cet efprit du château d'Egmont ( dit ailleurs 
M. Segrais ) faifoit quantité de gentillefles , mais 
fans jamais faire mal à perfonne. 

M. de Segrais a-t-il bien ofé entretenir fon 
ledeur de contes fi puérils? a-t-il penfé en 
trouver d'affez fimples pour ajouter foi à des 
événemens qui auroient pu amufer les ledeurs 
du douzième fiecle ? Ce récit pourroit figurer 
parmi les Contes de M. Galland. 

Tout le monde connoît cette petite pièce 
de M. Patris : 

Je revois cette nuit que de mal confumé, &c. 
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Êpitaphc de Patris. 

Paflânt » arrête un peu \... Sous ces vers que tu Us > 
GiiTent de leur Auteur les os enfevelis , 
Qu*au bord de cette tombe, & tout prêt d'y dcfccndrCi 
Lui-même compofa pour en couvrir fa cendre* 
Devoir trifte & funèbre à fes mânes rendu. 
Qu'il n'a, comme tu vois, de nul autre anendui 

Des amis furvivans roubliancc ordinaire 
Envers leurs amis morts l'obligea de la faire ^ 
Sachant bien qu'une fois étant parti d'ici , 
I^es fiens , probablement , en uïeroient ainfi. 

N'attends pas néanmoins, paflant, qu'il te convie 
D'apprendre fes vertus, ni fon nom , ni fa vie j 
Ce qu'il fut dans le monde, ou ce qu'il ne fut ifi^] 
La perte que fon (iecle a faite à fon trépas; j 

Ni bref, comme en laiffant la terre dcfolce> 
Son ame glorieufe au ciel s'en e(l allée , 
Nouvel aftre , augmenter les feux du firraamcnr} 
Ridicules difcours , jargon de monument , 
Dont il ne prétend point orner fa fcpulture. 
Pour le faire paiTer à la race future. 
H en fait trop Terreur,, & qu'en finccrité , 
Il n'a , pauvre pécheur , nul honneur mérité ; 
Au contraire , fans cefle endurci dans le crime,' 
De cent folles amours l'érernelle vi6limc. 
Et le foible jouet de mille vanités , 
Furent, de fon vivant , toutes fes qualités. I 

Oh ! qu'heureux mille fois le ciel l'auroît fait naîtrci 
S'il s'en fût corrigé coiiune il les fut connoicre! 

Paire, 
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Paffe, va ton chemin , & c'affurc aujourd'hui , 
Que c'eft prier pour toi , que de prier pour lui. 

Far lui'Tnéme. 



Tannegui le FEVRE, né à Cacn en 
161^ y mort en i6jx. 

Tannegui le Fevre , père de la favante Madame 
Dacier , apprit le grec fans aucun fecours. On 
lui a fouvent entendu dire que quand on a un 
peu d'efprit & de jugement , on n'a pas befoin 
de Maîtres pour les langues, & que la plus 
grande difficulté eft d'apprendre à les lire. 

Le Fevre eut de grands démêlés avec PAca- 
démîe & le Cohfiftoire de Saumur, où il étoit 
Régent, pour avoir écrit dans un de fes ouvrages 
qu'il pardonnoit à Sapho d'avoir aimé les 
femmes , puîfque cette fureur lui avoit infpiré 
une; belle Ode à ce fujet. Ce ii*étoit qu'une plai- 
fanterie , que l'on prit férieufement. 

Le Fevre fît un voyage à Pays, où M. Colbert 
Tome L Y 



$2^ T A B I. s A tr 

chercha k rarrécer par des propoiîtianfi très- 
avantageufès. H fiit ébranlé ; mais touc-à-coup, 
& lorfque fes amis s^ attendoient le moins,! 
pardt y & retourna à Saumur. On veut que ce 
foît le fouvenir de Mademoifelle Liger & Pûn- 
patience de la revoir qui le déterminèrent à 
partir fi brufquement. Il penfa périr fur la Loire 
dans ce voyage , le bateau fur lequel il étoit 
prenant eau de toutes parts. Quand il fut bon 
de danger ^ il fit le diftique fuivant : 

Quidjuvat kaudperiijfe tulsf Ugerine , fub undis. 
Si pereofiammis , o Ligerina j tuis? 

Le Fevre dédia fon Commentaire fur lucrècc 
à Péliflbn,qui étoit à la Baftille. Péliffonlui 
faifoit une penfion de 300 livres , qui lui ccoic 
payée par Ménage , parce que Péliflbn ne vou- 
loir pas que l'on fut qu'elle venoit de Im. Ek 
fut payée jufqii'à Pemprifonnement de Péliffon. 
Ménage fit alors favoir à le Fevr^e le itom de ioa 
bienfaiteur , qui n -étoit plus en état 4e lui û^ 
du bien. 
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Antoine GODEAU^ Êvêque de yence 
& de Grajjcy né a Dreux en 160^ , mon a 
Vence en \6^%. 

M. Godeau étoit un peu parent de M. Con^ 
rard , & logeoit chez lui lorfqu'il venoit à 
Paris. Les poéfies qu'il y apportoit de Dreux, 
donnèrent lieu à M. Conrard d'affembler dans 
fa maifon quelques gens de Lettres , pour en 
entendre la leâure ; & ces affemblées-là furent 
Porigine de PAcadémie Françoife, 

M. Godeau fut fort goûté à PHôtel de Ram- 
bouillet ; & c'étoit de lui que Mademoifelle de 
Rambouillet, Julie d'Angennes^difoit^dans une 
de fes lettres à Voiture : ce II y a ici un homme 
'» plus petit que vous d'une coudée, &, je vous 
»> jure , mille fois plus galant. » Sa taille & 
rafFedion que cette Demoifelle lui témoignoit , 
lui firent alors donner le nom de Nain de Julie. 
Defpréaux difoit auflî de Godeau, que c'étoit 
un Poète toujours à jeun. 

Yij 
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Lorfque PAbbé Godeau préfenta au Cardmal 
de Richelieu la paraphrafe qu'il avoit faite en 
vers , du cantique , Benedicite opéra omnia Do- 
mini Domino ; le Miniftre lui dit d\in ton 
gracieux : M. PAbbé, vous me donnez le Bt- 
nedicite y & moi je vous donnerai Graffi. 
L'Évêché de Graffe lui fut en effet conféré 
quelques jours après. 

M. Godeau étant Évêque de Graffe , fut dé- 
puté > de la part des États de Provencie j pour 
remontrer à la Reine Anne d'Autriche , Régente 
du Royaume , que cette Province ne pouvoit 
pas payer une fomme confidérable qu'elle avoit 
fait demander. Il dit entre autres chofes , dans 
fa harangue , que la Provence étoit fort pauvre; 
& que comme elle ne portoit que des jafminfi 
& des oranges ^ on la pouvoit appeller une 
gueufe parfumée. 



M, Godeau difoit des Provençaux , qu'ils 
étoient riches de peu de bien , glorieux de peu 
d'hoiineur^ favans de peu de fcience. 
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torfque THiftoire Eccléfiaftique de M. Go- 
deau, d€J^\Évêque , commença à paraître , le 
Père le Comte fe trouva chez un Libraire avec 
quelques Savans. M. Godeau y étoit auffi. Il 
avoit eu foin de cacher toutes les marques dé 
fa dignité , qui auroient pu le faire connoître. 
la converfation roula fur cette nouvelle Hif- 
toire; &, fuivant la coutume alTez ordinaire 
aux Savans , on en parla avec beaucoup de 
liberté. Le Peré le Cointe convînt qu'il y avoit 
des chofes excellentes dans cet ouvrage ; qu'on 
ne pouvoit lire rien de plus judicieuse que les 
réflexions : mais il ajouta , qu'il auroit foUhaîté 
plus d'exaditude dans les faits , & plus de criti- 
que. D fit enfuite remarquer quelques endToits 
qui l'avoient le plus frappé. M. Godeàu écou- 
toit fans* rien dire. Après le départ de ce Père y 
u eut grand foin de s'informer de fon nom & dé 
fa demeure. Le même jour il fe rendit à l'Ora- 
toire, & fe fit annoncer. On peut imaginer 
quelle fut la furprife du Père le Cointe, lorf-^ 
qu'il le vit. 11 lui fit des excufes de fon indif-* 
crétiom. :Le Prélat, le remercia au. contraire de 
fa firicérité, le pria de continuer ce qu'il avoit 
commencé le matin, & lui fit cette prier» 

y n\ 



34^ Tableau 

avec tant d'inftances , qu'il ne put s'y fefufer. 
Us lurent enfemble cette Hiftoire ^ fur laquelle 
le Père le Cointe fit d'amples remfrques. Le 
Prélat, après Fen avoir remercié, en profiu 
dans une nouvelle édition. Depuis ce tems^il 
honora le Père le Cointe de fon amitié. 



Lorfque M. Godeau eut fait imprimer la Vie 
de Saint Paul, en vers , il ia porta au Minillre 
Daillé , fon intime ami. Cette vie étant con- 
tenue dans un Poème aflez court, M. DaiUéle 
lut fur le champ , & en fa préfence. Lqriqu'il 
vint à l'endroit dont il eil parlé au Chapitre 13 
des Aûes des Apôtres, il fe.mit à Iburire en 
yoyant la manière avec laquelle M. Godeau 
décrivoit Saint Paul , attendant dans Tanti- 
chambre du Souverain Pqntife , & s'amufant à 
regarder les tableaux qui y étoient. M. Godeau 
s'étant apperçu que M. Daillé fouripit, lui en 
demanda la raifon. Celui-ci lui répondit : Fous, 
Monficur y qui avc[ fi bien fait PHifioire à 
rEglife, & qui la poJfide[ fi bien y y evq- 
vous vu que les Juifs j depuis le retout dt k 
captivité ^ aient eu des tableaux chc{ eux! 
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M. Godeau reconnut fon erreur ^ & fe çor«« 

rigea. 



M» Godeau difok que le paradis d'un Auteiur 
étoit de conipofer ; que fon purgatoire étoit 
de relire &c retoucher fes compdfitions. ; maiit 
que fon enfer étoit de corriger les épreuves de 
rimprinieur. 

On prétend que M. Godeau s'étoit d'abord 
èt&mé au fiecle ; mdifi qu\ine DemoifeHe q^'it 
recherchoit; y ayant f efufé de l'épQ4!ij(iBi;: ^ pa«c&, 
qu'il étoit petit & laid, fut caufe de fon dévoue-^ 
ment à l'État Eccléfiaflique. 

M. Godeau avoît la aonverfation aifée ;. &; 
comme il favoit relever les petites chofes par 
le tour fin qu'il leur donnoit , il favoit auffi, par 
fes nunieres naturellesri an^ener les plus grandes, 
à un point de jufteffe^qui coiiteariioil égale- 
ment les efprits rares & les médiocres. 



le Qcrgé de France a regardé M. Godeau 
comme le modelé des Évéques favans & pieux ; 

Yiv 
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fon peuple Pa chéri comme fon Pafbur & ion 
père; Rome l'a eflimé; la Cour l'a confidéié; 
les Théologiens Font écouté ; tout le monde lit 
fes ouvrages ; les Proteâans même ne lui ont 
pas refufé des Ipuanges ; & fî un Grammairien 
a attaqué fa poéfie ^ il ^n a afTez rougi pour n'en 
rien dire davantage. 



Jean-Baptiste POCQUELIN DE 
MOLIERE, ni à Paris en i6%o ^ mon 
dans la même ville en 16^3. 



•«Wc*»* 



Moliei'e avoit un grand -père qui Taimok 
éperdument ; & comme le bon-homme avoit 
de la pafllon pour la Comédie , il Vy menoit 
fouvent. Le père, qui craignoit que ce plaîfîrne 
diflîpât fon fils , & ne lui ôtât l'attention qu'il 
devoît à fon métier de Tapiflîer , demanda un 
jour ail bon-homme pourquoi il menoit fî fou- 
vent cet enfant au Théâtre: Avez^vous envie, 
lui dit-il avec colère , d'en faire un Comédien ? 
Plut^ à Dieu , lui répondit Je grand^pere , qu'il 
fût auflî bon Comédien que Belle-Rofe! Cette 



éponfe frappa Pen&nt y le dégoûta de la pro- 
bffion de Tapiflier , &: lui donna du goik pour 
i Comédie. 



On prétend que le Prince de Conti voulut 
prendre le jçune Molière pour fôh -Secrétaire , 
t qu'heureufement pour la gloire du Théâtre 
i^rançois , Moliek euf le courage de préférer 
bn talent à un pofte honorable- Je fuis , dit-il , 
m Acteur pajfabU ^ & je ferais peut-être un 
^ort mauvais Secrétaire. Si ce fait eft rrai , il 
fait également honneur au ÎPrince & au Cor? 
tnédien; . : , 

• .. . • •; • . ."' ^ ' ■*"> 

Lés, Moufquetaires , les Gardesrdu-Corps , 

les Gendarmes, les Chevaux-Légers,. entroient 

à la Comédie fans payer , & le Parterre en étoir 

toujours rempli; de forte que Molière, prefle 

par lés Comédiens , obtint un ordre du Roi 

pour qu'aucune perfonne de fa maîiôn n'entrât 

à la Comédie faris payer. Ces Mèlîïeùrs indi-i 

gnés forcèrent la porte de la Comédie^ tuèrent 

les Portiers , & cherchèrent la TroHpe entière 

pour lui faire éprouver le même^'' traitement : 

niais Béjart , qui étoit habillé en vieillard pour 
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la Hece qu^oû alloit jouer ^ & préfoita f»r te 
théâtre : Eh^ Mcffieurs f leur dit-il , épargne^ 
du moins un pauvre vieillard dt foixanu^qtdnit 
ans j qui tCa plus que quelques jours a vivre. 
Les paroles de ce jeune GoBnédlea , qui avoit 
profité de foa habillement poitr pader à ces 
mutins ^ calmèrent leur fiurenr. MoJkt'e m 
ferme y & Fordre du Roi fut é^pvàs refpedé« 

Molière avoit un cœur excellent. Baron fui 
annonça Un jour , à Auteuîl, un homme que 
Pextrême mîïère empêchoit de paroîtrc : il fe 
nomme Mondorge , ajouta-t-il. Je le cônnoîs, 
dit Molière ; il a été mon camarade en Lan- 
^edoc ; c'eft un honnête homme. Que jugez- 
vous qull' faille, lui donner ? Quatre pîftoles , 
dit Baron , après avoir héfîté quelque tems. Eh 
bien ? répliqua Molière , je vais les lui donner 
pour moi ; abonnez lui pour vous ces vingt au- 
tres que voilà. Mondorge parut : Molière Fem- 
brafla , le confola , & joignit au.préfent qu'il lui 
faifoit, un magnifique habit de théâtre, poui^ 
jouer les rôles tragiques. 
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Molière revenoic d'Âyieuil arec le fameux 
Muficien Charpentier : il donna Vmsaént à uo 
pauvre ^ qui ^ un infiant après ^ fit arrêter le 
carrofTe ^ & lui dit : Moniteur , vous n'avez pas 
eu def&in de me dernier une pièce d'or, u Où la 
vertu ya*t*eUe fe nicher y s'écria Molière^ aprèa 
un moment dp réflexion ? Tiens y mon ami ^ en 
voilà une autre, s» 



Molière dîfoit que « le mépris eu une pilule 
qu'on pouvoitbien avaler; mais qu'on ne pou- 
voxt guère la ib^c^dr^ fans faire la grimace* 99 



Molière étoîr délîgné pour remplir' la pre- 
mîeipe place vacante à PÀcadémie Frariçqîfe. La 
Compagnie s'étoît arrangée au fujet de fa pro- 
feffibn. Molière n'auroît plus joué que dans 
les rôles dti haut-comique : mais fa mort inat- 
tendue ie priva d'une place hïén méritée , 
& PAcadéniie d^Tujet fi propre à la bien 
rempfHr. - . ^ • 

I 

Molière fe préfentâ un jour pour faire le lit 
du Roi. Un autre valet- de^ chambre, qui le 
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dévoie faire arec lui, fe retira brufcpiement; 
en difanc qu*il ne le feroit point avec un Comé- 
dien. Belcocq^ autre valet-de-chambre, homme 
de beaucoup d'efprit , & qui faifoit de tjrès- 
jolis vers , s'approcha dans le moment-, & dit: 
c« Monfieur de Molière , voulez-vous bien que 
faie l^onneur de faire le lit du Roi avec vous?» 
Cette aventure vint aux oreilles du Roi , qui 
fiit trè^mécontent qu'on eût témoigne du mé- 
pris à Molière. 



Molière avoir commencé à traduire Lucrèce 
dans fa jeuneiTe , & il auroit achevé cet ouvrage 
fans un malheur qui lui arriv.a. Un de fes do- 
meftiques prit un cahier de cette traduâîon pour 
faire des papillotes: Molière qui étoit facile à 
irriter , fut fi fâché de ce contre-tems , que dans 
fa colère il jeta le refte au feu. Pour mettre plus 
d'agrément dans cette traduâion, il avoit rendu 
en profe,tous les faifonnemçns philofophiques, 
& avoit mis en vers les belles defcriptiofls qui 
fe trouvent dans le Poème de Lucrèce. 



Molieift lifoic iês Comédies à une vieille 
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fervante nommée Laforeft ; & lorfque les en- 
droits plaifans ne Pavoîent point frappée , il les 
corrigeoit , parce qu'il avoit éprouvé plufieurs 
fois que ces endroits ne réuflifToient point. Un 
jour , JVIolîere , pour éprouver le goût de cette 
fervante, lui lut quelques fcenes d'une Comédie 
de Brécour , Comédien , qu'il difoit être de 
lui. La fervante ne prit point le change, & 
après avoir entendu quelques pages , elle fou- 
tint que fon maître n'avoir pas fait cette Pièce. 

Perrault dit dans fes Hommes îUuftres, que 
le père de Molière , fâché du parti que fon fils 
avoit pris d'aller dans les provinces jouer la 
Comédie, le fit folliciter inutilement par tout 
ce qu'il avoit d'omis , de quitter cette penfée. 
Enfin, il lui envoya le M«dtre chez qui il Tâvoit 
mis en penfion pendant les premières années de 
fes études , efpérant que , par l'autorité que ce 
Maître ay oit eu fur lui péndaiit ce tems-là, il 
pourroit le ramener à fon devoir ; mais bien 
loin que ce bon-homme lui perfuadât de quitter 
fa profeflîon, le jeune Molière lui perfuada de 
l'embraiSer lui-même , & d'être le Dodeur de 
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leur Comédie ; lai ayant rcpréfenté que k pea 
de ladn qu'il fayoic le tèndrok capable d'en 
bka faire le perfonnage ^ & que la yie qu'ils 
meneroient feroit bien plus agréable que celle 
d'un honune qui dent des penfionnaires. 



Racine regarda toujours Molière comme lu 
homme unique. Lé Roi lui demandant un jour 
quel étoit le premier des grands Écrivaim qû 
avoient honoré la France pendant fon règne ^ 
il lui nomma Molière. Je ne le croyais pas^ ré- 
pondit le Roi ; mais vous vous y €onnoijfe{ 
mieux que moi. 

Sur la iifl de fes jours y Molière ne vivoit 
que de lait Mais lorfqu'il alloit à fa maifon 
d^Auteuil y il eng^^ooic Chapelle à faire les hon- 
neurs de & table ^ & lui laiâbit le choix des 
convives. Molieœ s'étant couché un jour d; 
bonne heure , hdflâ fes amis à cable. La con- 
yerfatioa tomba infenfiblement fur la morale, 
vers les trois heures du matin. Que notre vie 
eft peu de chofe , dit Chapelle î Qu'elle eft rem- 
plie de traverfes J Nous fommes à l'affût pendaur 
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trente oa quarante ans ^ pour jouir d\ui rao^ 
ment de piaifir que nous ne trourons jamais. 
Notm jeuneflè dk huceiéc par de maudits pa-^ 
rens y qvà veulent que nous nou$ mettions un 
fatras de firiboks dai» la tête. Je me foucie ^ 
morhfeu btea que la terre ou le foleil tourne ! 
que té fou de Defcartes ait raifon , ou cet ex-» 
trayagant Ariftote ! Taroîs pourtant un eru-agé 
Précepteur qui me rebattoit toujours de ces 
fadaiies-là , &c qui me faifoit fans ceffe retomber 
fiir fcm Épkure; encore pafle pour ce Philo—* 
fophe-Ià , c'étoit lùî qui avoitle plus de raifon. 
Nous nefommes pas débarraffés de ces fous^ 
li , qu'on nous étourdit les oreilles d'un établif- 
fement. Toutes ces femmes font des animaux ^ 
cîmemis jurés de notre repos. Oui , morbleu ! 
chagjtins ^ iajuftices , malheurs de tous côtés 
àm&jc&ttst ^ie^ci. Tu as paibleu ra^oiïl mon 
cher mm ^ répondit J. . . en Pembralïant ^ la vie 
eft un pauvre partage ; quktonsrla , ponr ne 
pomt féparer d'auflî boits amis que nous le 
femmes ; allons nous noyer de compagnie : la 
rivieœ eft à notro portée. Cela eft vrai , dit 
N. . . ^ nous ne pouvons mieux prendre notre 
tems pour mourir bons ami§ â£ dans la joie : 
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notre more fera du bruit. Ainfi ce glorieux def^ 
jfein fîit approuvé tout d'une voix. Ces hrrognes 
fe lèvent 9 & vont gaiement à la rivière. Baron 
courut avertir du monde & éveiller Molière ^ 
qui fiit effrayé de cet extravagant projet, parce 
qu^il connoiiToit le vin de fes amis. Pendant 
qu^il fe levoit> la troupe avoir gagné là rivière ^ 
& ils s'étoient déjà faifis d'un bateau pour 
prendre le large , & fe noyer en plus grande 
eau. Des domefliquês & âts gens du Ueu furent 
promptement à ces débauchés^ qui étoientdéja 
dans Peau , & les repêchèrent. Indignés du fe- 
cours qu'on venoit de leur donner^ ils mettent 
répée à la maîn^ courent fur leurs ennemis, les 1 
pourfuivent jufques dans Auteuil , & les vou- 
loient tuer. Ces pauvres gens fe fauventla 
plupart chez Molière , qui , voyant ce vacarme, 
dit à ces furieux : Qu'eft-ce donc que ces co- 
quins-là vous ont fait , Meffiéurs ? Comment! 
ventrebleu , dit J. . . , qui étoit le plus opi- 
niâtre à fe noyer, ces malheureux nous empé-| 
chent de nous noyer ! Écoute , mon cher 
Molière , tu as de Pefprit ; vdîs fi nous avon* 
tort : fatigués des peines de ce monde-cî , nous 
avons réfolu de palTer en l'autre : la rivier« 

nous 



J 
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nous a paru le plus court chemin pour nous y 
rendre , ces marauds nous l'ont fermé. Pouvons- 
nous faire, moins que.de les punir ? Comment! 
vous, avez raifon, répondit Molière. Sortez 
d'ici y coquins ! que je ne vous alTomme , dit- 
il à ces pauvres gens., paroiflant en colère; je 
V0U5 trouve bien hardis de vous oppofer à de 
fi belles adions. Ils fe retirèrent .marqués de 
quelques coups d'epée. Comment, Meffieurs ,. 
pourfuit Molière , que vous ai-je fait pour forr 
mer un fi beau, projet fans m'en faire part ? Je 
vous croyois plus de mes amis. Il a parbleu 
raifon ! dît Chapelle ; c'eft une injuftice que 
nous lui faifons. Viens donc te noyer avec 
nous. Oh ! doucement , répondit Molière : ce 
n'eft point ici une affaire à entreprendre mal- 
à-propos ; c'eft la dernière adîon de la vie , il 
n'en faut pas manquer le mérite. On feroit 
affez malin pour lui donner un mauvais jour ; 
fi nous nous noyons à l'heure qu'il eft, on diroit , 
à coup fur, que / nous l'aurions fait la nuit 
. comme des . défefpérés , ou comme /des gens 
ivres. SaififTons le moment qui nous falTe le 
plus d'honneur ; fur les huit à neuf heures du 
matin, bien à jeun^ & devant tout le monde , 
Tome L Z 
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nous irons nous jeter dans la rivière , h téce la 
première. J^approuve fes raifoas , dit N. . . , il 
n'y a pas le mot à dire. Morbleu } j'enn^e , 

dit L Molière a toujours cent fois plus 

d'efprît que nous. Voilà qui eft fait , rçmet- 
tons la partie à demain ^ & allons nous coucher, 
car je nVe^dors. La préfence d'eijprit de Mo- 
lière prévint quelques malheurs : tous ces Mef- 
fîeurs étoient ivres , & animés contre ceux qui 
les avoient empêchés de fe noyer. 

Molière étoît fort ami du célèbre Avocat 
Furcroi , homme redoutable par la capacité & 
par h grande étendue de fes poumons. Ils 
eurent une difpute à table , en préfence de Def- 
préaux. Molière fe tourna du côté du Saryri- 
que , & dit : Qii€fi<e q^ue la raifort avec un 
filet de voix , contre une gu<uh comme celle-là? 

J'étoîs à la premier^ représentation des Pré-- 
cieufes ridicules de Molière , dit Ménage, & 
tout PHôtel de Rambouilfet s'y trouva. La Pièce 
fut jouée avec un applaudiflement général. Au 
fortir de la Comédie, prenant M. Chapelain 
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par la mam : Monfieur , lui dis-je, nous ap- 
prouvions, vous & ihoi , toutes les fôttîfes qui 
viennent d'être jouées fi finement 3 & avec taije 
4e bon fens ; mais, croyez-moi , pour me fervir 
de ce que Saint Rémi dit à CloVîs : // nous 
faudra brûler ce que nous avons adoré , Ù 
ado fer ce que nous avons brûlé. 

Un jour que Pon repréfentoit cette Pièce , 
un vieillard s'écria du milieu du Parterre : Cou^ 
rage ) (ourage , Molière ! voilà la bonne Co- 
médie. 

Un bon Bourgeois de Paris , vivant bien 
noblement , s'imagina que Molière l'avoit pris 
pour l'original de fon Cocu imaginairtc. Il crut 
devoir en être ofFenfé , & en marqua fon ref- 
fentiment à un de fes amis. Comment , lui dit- 
il , un petit Comédien aura l'audace de mettre 
impunément fur le Théâtre un homme de ma 
forte ! Je me plaindrai , ajouta-t-il ; en bonne 
Police , on doit réprimer l'infolence de ces 
gens-là. Ce font les peftes d^une ville ; ils ob- 
fervent tout pour le tourner en ridicule. L'ami 

Zij 
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qui étoît homme de bon fens ^ lui dit: Eh! 
Monfieur, fi Molière a eu intention fur vous 
en faifant fon Cocu imaginaire , de quoi vous 
plaignez-Tous ? Il tous a pris du bon côté, & 
vous feriez bien heureux d^en être quitte pour 
l'imagination. Le Bourgeois , quoique peu fadf- 
fait de la réponfe de fon ami, ne laifFa pas d'y 
faire quelques réflexions^ & ne retourna plus 
au Cocu imaginaire. 

Le Roi , en fortant de la première repréfen- 
tation des Fâcheux j dit à Molière, en voyant 
pafTef le Comte de Soyecourt, infupportable 
chaflTeur : Voilà un grand original que tu n'as 
pas encore copié. C'en fut affez : la fcene du 
Fâcheux Chaffeur fut faite & apprife en moins 
de vingt -quatre heures; &, comme Molière 
n'entendoit rien au jargon de la chaffe , il pria 
le Comte de Soyecourt lui-même , de lui in- 
diquer les termes dont il devoit fe fervir. 

<*> 

L'École des Femmes éprouva , dans fa naif- 
fance, de grandes contradiaions.PAyz/^/z,qiii 
pafToit pour un grand Philofophe , étoit fur le 
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théâtre pendant la repréfentation ; & à tous les 
éclats de i^e que le Parterre faifoit, il hauffoit 
les épaules & regardoit le Parterre en pitié , &. 
difoit quelquefois tout haut : Ris donc , Par- 
terre ! ris donc ! Le Duc de ne fut pas 

un des moins zélés cenfeurs de cette Pièce. 
Qu'y trouvez-vous à redire d-eflentiel , lui dit 
un connoifleur ? Ah' , parbleu ! ce que fy 
trouve à redire çft' plaifant , s'écria le Due : 
Tarte à la Crème ; mais tarte à la crème n'eft point 
un défaut , répondit le. bél-efprit , pour la cjé- 
crier comme vous faites. Tarte à la crème cfi 
exécrable y répliqua le Courtifan : Tarte a la 
crème ! bon Dieu ! avec du fens commun peut- 
on foutenir iine Pièce où l'on ait mis tarte a la 
crcme ? Cette expreflîon fut bientôt :|:épétée ' 
par tout le monde. Molière fit jouer quelque 
tems après la Critique de l'École des Femmes : 
la tarte à la crème n'y fut pas publiée ; & quoi- 
que ce mot fût déjà devenu proverbe, la raillerie 
que Molière en fit dans fa Critique fut par- 
tagée entre ceux qui Tavoient employé. Le Sei- 
gneur qui en étoit l'original , fut fi vivement 
piqué d'être mis fur le théâtre, qu'il s'avif^^^ 
4'une vengeance auflî indigne de fa qualité, 

Ziij 
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qu'elle étoit imprudente. Un jour qu'il vit Mo- 
fiere palTer par un appartement oîi il étoît y il 
Faborda avec les démonftrations d'un homme 
qui vouloit lui faire careffe. Molière s'étant 
incliné y il lui prit la tête en lui difant : Tarte 
a la crème y Molière f tarte à la crème! il lui 
frotta le vifage contre fes boutons y qui , étaot 
fort durs & tranchans y le mirent en fang. le 
Roi qui vit Molière le même jour y apprit la 
chofe avec indignation , & k marqua au Duc 
d\me ma(iiere aiTez vive. 



Mademôifelle de Brie jouoit le rôle d'Agnès 
dans VÊcole des Femmes. Les Comédiens la 
voyant vieillir , rengagèrent à céder ce rôle a 
Mademôifelle Ducroifi , qui époufa depuis 
Poiffbn fécond. Dès que la jeune Adrice parut 
fur le théâtre , tout le Parterre demanda fi hau- 
tement Mademôifelle de Brie , qu^on fut obligé 
d^aller la chercher ; elle joua en Ifiabit de ville, 
& fut continuellement applaudie : elle garda ce 
rôle jufqu'à foixante-cinq ans. 



L^ fameux Comîe de Grammont a? fourni à 
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Moiiere Pîdée de fon Mariage forcé. Ce Sei- 
gneur , pendant fdn féjoui: à la Cour d'Angle- 
terre , avoît aimé Màdeniôifellé Hamiiton, 
Leurs ânidurs avoieftt même fait du bruit : il 
repaflbit en France , fans avoit rien conclu avec 
ellç. Lès deux frères de la Demoifelle le joi- 
gnirent à Couvres , dans le deflein de faire 
avec lui le coup de piftolet. Du plus loin qu'ils 
Tapperçurent, ils lui crièrent : Comte de Gram- 
mont , n'avez-vous rien oublié à Londres ? Par- 
donnez-moi , répondit le Comte , qui devinoit 
leur intention : j'ai oublié d'époufer votre 
jfœur, & jy retourne avec vous pour finir cette 
affaire. 

V Amour Médecin efl le premier ouvrage 
où Molière ait attaqué les Médecins. D logeoit 
chez un Médecin, dont la femme , éxtl-émenlent 
avare , dit à Mademoifelle Molière qu'elle vou- 
loir augmenter le loyer de la portion de maîfon 
qu'elle occupoit. Celle-ci ne daigna pas feule^ 
mérit l'écouter , & fon appartement fut loué à 
un âtitfe. MoIierè é^oufâ y tYi cette bccàfîôn , 
la pkffidil de ft femme ^fit attaqua le Médecin. 
Depuis ce téirts-là ft n'a. ceffé de verfer lé 

Ziv 
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ridicule fur la médecine. II défmîflbit un Mé- 
decin , un homme que Pon paye, pour conter 
des fariboles dans la chambre d'un malade ^jaf- 
qu'à ce que la nature l'ait guéri , ou que les 
remèdes l'aient tué. 



Tout le monde fait que le Mifanthrope ht 
d'abord mal reçu , & qu'il ne fe foutint au 
théâtre qu'à la faveur du Médecin malgré lui. 
On rapporte un fait fingulier , qui peut avoir 
contribué à la difgrace de la meilleure Comédie 
qui ait jamais été faite. A la première repré- 
fentation , après la ledure du fonnet d'Oronte, 
le Parterre applaudit : Alcefte déhiontre, dans 
la fuite de la fcene , que les penfées & les vers 
de ce fonnet étoient , 

De ces colifîcbets dont le boh feus murmuie* 

Le public , confus d'avoir pris le change, s'in- 
diipofa contre la Pièce. 



Lorfque Molière donna fon Mifanthrope, i' 

. étoit brouillé avec Racine. Un flatteur crut faire 

piaifîr au dernier, aprè$ la premierç repre- 
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fentàtîon , en lui dîfant : La Pièce cft tombée; 
rien n'eft fi froid ; vous pouvez m'en croire, 
y y étois. Vous y étiez?, reprit Racine, & moî 
je n'y étois pas ; cependant je n'en croirai rien, 
parce qu'il eft impoflîble que Molière ait fait 
une mauvaife Pièce ; retournez-y , & examinez- 
la mieux. 

On fait que les ennemis de Molière voulurent 
pérfuader au Duc de Montaufier , fameux par ik 
vertu fguvage,.que c'étoit lui que Molière jouoit 
dans le Mïfanthrope. Le Duc de Montaufier alla 
voir la Pièce , & dit en fortant qu^il voudrait 
bien reffcmbler nu Mifanthropc de Molière. 

Il y a une anecdote affez plaifante au fujet de 
la chanfon : Qu'ils font doux ^ bouteille ^ ma 
mie , ùc. que chante Sganarelle dans le Mé^. 
decin malgré lui. M. Rofe,de l'Académie Fran-: 
çoife , & Secrétaire du Cabinet, fit des paroles, 
latines fur cet air, d'abord pour fe diver- 
tir, & enfuite pour faire une petite pièce à 
Molière , à qui il reprocha , chez le Diic de 
Montaufier , d'être plagiake ; ce qui 4<:>nn9 lieu 



3^X T A B £ s A V 

à une vive & plaifante difpute. M. Rofe^ foiîtint 
toujours y en chantant ^ les paroles latines y que 
Molière les avoît traduites en François , d'une 
épigramme ladne^ imitée de TAnthologie. Voici 
Ces paroles : 

Qdam dulces 

Amphora amMa ! 

Quam dulces 

SuTU tuA voces ! 

Dum fundis merum tn càlkei y 

Vtindm éjfes piena l 

Ah ! ak,! cara mea lagena , 

Vacua éur jaces ? 

La première repréfentation du Tartuffe fit 
un bruit ^tonnant dans Paris; Les dévots pouf- 
fèrent les hauts cris , & le Parlement défendit 
de jouer cette Comédie* Ôô étoit afîerrtblé 
pour la féconde repréfentation y lorfc^ue la dé- 
ffcnfe arrira. u Meflîeurs, dit Molière > eh ffzàîd- 
fant à Paffemblée , nous comptions aujourd'hui 
avoir l'honneur de vous donner le Tartuffe, 
mais M. le Premier Fréfîdent ne veut pas qu'on 
le joue. j> 



Ce méflie mot fiit toitfîié d'une manière tm 
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peu différente par des Coiiiédtem de Province. 
Ils étaient dans une v^Ie dont PÉvêque étoît 
mort depuis peu. Le fucceffeur, moins favorable 
au fpeâracle , donna ordre que les Comédiens 
partiffent avant fon arrivée. Ils jouèrent encore 
la veille ; & comme s'ils eulTent dû jouer le 
lendemain^ celui qui annonça dit : MéffUurs ^ 
vous aiire:^^ demain le Tartuffe. 

Huit jours après que le Tartuffe eut été dé- 
fendu j on repréfenta à la Cour une iPiece iox^ 
tiûécScaramoucke Hermite. Le Roi ^ en fortant, 
dit au Grand Condé : Je voudrois bien {avoir 
pourquoi les gens qui fe fcandalifent fi fort de 
la Comédie de Molière y ne difent rien de celfe 
de Scaramouche 1 A quoi le Prince répondit : 
Laraifon de cela efl^ que la Comédie de Sca- 
ramouche joue le Ciel & la Religion ^ dont ces 
Me(fieurs-là ne ie foucient poim:; mais celle 
de Molière les joue eux-mêmes , ce qu'ils ne 
peuvent fouffrir. 

lorfquc Molière fit jouer fiwi Tartuff: > on. 
hà demanda de quoi il s^urifoit ;<& £ûee àct 
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Sennops. Pourquoi fera-t-il permis , répondit- 
il au Père Maimbourg y de faire des Comédies 
en chaire , & qu'il me fera défendu de fûre des 
Sermons fur le théâtre ? 

Un jour qu'on repréfentoit ^ le Tartuffe j 
Champmélé y qui n'étoit point alors dans la 
Troupe , fut voir Molière dans fa loge , qui 
étoit près du théâtre. Comme ils eh étoient aiix 
complimens , Molière s'écria : Ah, chien ! ah , 
bourreau ! & fe frappoît la tttt comme un pof- 
fédé. Champmélé crut qu'il tomboit de quel- 
que mal , & il étoit fort embarrafTé. Mais Mo- 
lière , qui s'apperçut de fon étonnement, lui 
dit : Ne foyez pas furprîs de mon emportement; 
je viens d'entendre im Aôeur déclamer fauffe- 
ment & pitoyablement quatre vers de ma 
Pièce ; & je ne faurois voir maltraiter mes en- 
fans de cette force-là, fans fouffrir comme wx 
damné. 

Madame Dacier , qui a fait honneur à fon 
fexe par fon érudition, & qui lui en eût faif 
davantage, fi, avec la fcience des Commentateurs, 
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elle nVn eût pas eu Pefprit , fit une dîffertatioh 
pour prouver que l'Amphitrion de Plaute étoît 
fort au-defTus du moderne ; mais ayant entendu 
dire que Molière vouloit faire une Comédie 
des Femmes Savantes , elle fupprima fa differ- 
tation. 

Lorfqué Molière fe préparoît à donner fon 
George DancUn , un de fe^ amis lui fit entendre 
qu'il y avoir dans le monde un Dandin qui 
pourroit fe reconnoître dans la Pièce y & qui 
étoît en ^tat, par fa famille , non-feulement de 
la décrier , mais encore de la deflervir dans le 
monde. Vous avez raifon , dit Molière à fon 
ami; mais je fais un moyen fur de me concilier 
l'homme. dont vous me parlez : j'irai lui lire ma 
Pièce. Au fpedacle oîi il étoit affidu , Molière 
lui demande une de fes heures perdues pour lui 
faire une ledure. L'homme en queftion fe trouva 
fi honoré de ce compliment, que, toutes affaires 
ceffantes, il donna parole pour le lendemain ; 
& il courut tout Paris pour tirer vanité de la 
ledure de cette Pièce. Molière , difoit-il à tout 
le monde, me lit ce foir une Comédie; vou- 
lez-vous en être? Molière trouva une nombreufe 
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afiêmblée ^ & mon homme qui prélîdok. h 
Pièce fut trouvée excellente ; & lorfqu'elle fut 
jouée y perfomie ne la faifoit mieux valoir que 
celui qui auroit pu s^en fâcher y une partie des 
fcenes que Molière avoit traitées dans fa Pièce , 
lui étant arrivées. Ce iècret^ de faire pafler fur 
le théâtre des traits un peu hardis ^ a été trouvé 
fi bon y que pluiîeurs Auteurs Font mis en ufage 
depuis avec fuccès. 



•^w^ 



Le Bourgeois Gentilhomme fut joué la pre* 
miere fois à Chambord. Le Roi n^en dit pas 
un mot , & tous les Courtifans en parlèrent avec 
k dernier mépris. Le déchaînement étmt ii 
grand , que Molière rfofoit fe montrer. Il en- 
voyôît Baron à la découverte , qui lui rappor- 
toit toujours de mauvaifes nouvelles. Au bout 
de cinq ou fix jours ^ on joua cette Pièce pour 
la féconde fois. Après la repréfentaticMi ^leRoi^ 
qui n'avoit pas encore porté fon jugement, dit 
à Molière : Je ne vous ai point parlé de votre 
Pièce à la première iepréfentatîon , parce que 
j'ai appréhendé d'être féduit par la manière 
dont elle a été repréfentéc ; mais, en vérité, 
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Moliejre , vous n'avez encore rien hit qui m'aie 
mieux diverti, & votre Pièce eft excellente. 
Auflî-tôt l'Auteur fut accablé de louanges par 
les Courtifans, qui répétoient , tant bien que 
mal y ce que le Roi vpoit de dire à l'avantage 
de cette Pièce. 

la fcene cinquième de l'aâe troifieme , eft 
l'endroit des 'Femmes Savantes qui a fait le 
plus de bruit : Triflbtîn & Vadius y font peints 
d'après nature ; car l'Abbé Cotin étoit véritable- 
ment l'Auteur du fonnet à la Princeffe Uranie. 
IlPavoit fait pour Madame de Nemours, & il 
étoit allé le nK>ntrer à Mademoifelle , Princefle 
qui fe plaifoit à ces fortes de petits ouvrages , 
& qui d'ailleurs confidéroit beaucoup l'Abbé 
Cotin , jufqu'à l^onorer du nom de fon amL 
Comme il achevoit de lire fes vers , Ménage 
entra: Mademoifeile les Sa voir à Ménage, fans 
lui en nommer TAuteur, Ménage les trouva 
déteftables , comme ils l'étoient cffeôivement. 
l'à-^efEis nos deux Poètes fe dirent à-peu- 
près ks douceurs que Molière a fi agréablement 
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jrimées. Peu de cems après la mort du pauvre 

Cotin , on fit ces quatre vers : 

Savez-vous en quoi Corin 
DifFcrcdcTrifforin? 
Codn a fini fes jours > 
TriiTocin vivra toujours. 



Dans le Malade imaginaire y la dernière Pièce 
que Molière ait H;iis au Théâtre , il y a un 
M. Flôurant, Apothicaire, brufque jufqu^àlin- 
folence , qui vient, une feringue à la main, 
pour donner un lavement au malade. Un hon- 
nête homme , frère de ce prétendu malade, 
qui fe trouve là dans le moment , le détourne 
de le prendre; ce qui irrite l'Apothicaire, qui 
lui dit toutes les impertinences dont les gens de 
cette forte font capables. La première fois que 
cette Pièce fiit jouée, l'honnête homme répondit 
à l'Apothicaire : Alle^j Monjîeur^ on voitbïtfi 
^ue vous n*ave:[ coutume de parler qu*a des 
culs. Tous les fpedateurs furent révoltés de 
cette grofliereté ; au lieu qu'à la féconde repré- 
fentation,on entendit, avec plaifir : Allqi 

Monficur, 
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2)^onficur^ on voit bien que vous jÇave\ pas 
accoutumé de parler à des vif âges. 

Defpréaux rfapprouvoit pas le jargon que 
Molière mettoit dans la bouche de fes payfans 
& de quelques autres de fes perfonnages. Vous 
ne voyez pas, difoit-il^ quePlaute, ni fes Con- 
frères , aient eftropié la langue en faifant parler 
des Villageois ; ils leur font tenir des difcours 
proportionnés à leur état , fans qu'il en coûte 
rien à la pureté du langage. Otez cela à Molière, 
continuort-il , je ne lui connois point de fupé- 
rîeur pour Pefprit&le naturel: ce grand homme 
remporte de beaucoup fur Corneille, furRacine 
& fur moi; car, ajoutoit-il en riant , il faut bien 
^jue je me mette de la partie. 

Les Comédiens avoîent réfolu de faire à 
JMoliere un convoi magnifique; mais M. de 
Haxlai, Archevêque de Paris, ne voulut pas 
permettre qu'on l'inhumât. La femme de Molière 
alla fur le champ à Verfailles , fe jeter aux pieds 
du Roi, pour fe plaindre de l'injure que l'on fai- 
jfoit à la mémoire de fon raarl, en lui refufant 
Tome h A a 
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la fépulture : mais le Rch la lenvoya y en Im 
difant que cette aff^ôre dépendait du msàfttst 
de M. PArchevéque y. & que c'étoit à lui qu'il 
falloit s'adrefler. Cependant Sa Majefté fit dire 
à ce Prélat, qu'il fît en forte d'éviter réclat& 
le icandale. M rArchevéque révoqua donc là 
défenfe , à condition que l'enterrement feroit 
fait fans pompe & fans bruit. U fut fait par 
deux Prêtres , qui accompagnèrent le corps 
fans chanter , & on l'enterra dans le cimetière 
qui eft derrière la Chapelle de Saint-Jofeph, 
dans la rue Montmartre. Tous fes amis y aflif- 
terent, ayant chacun un flambeau à k main. Ma- 
demoifeUe de Molière s?écrioit par-tout: Quoi! 
VoTi refufi la fépuLture a un homme qui mérite 
des autels? 

Un Abbé crut faire fa cour au Grand Condé, 
en lui prélentant Pépitaphe qu'il avoir faite pour 
Molière. « jA2i ! lui dit ce Prince , que celui 
dont tu me préfentes Pépitaphe , n'efl-il en état 
de faire la tiemie î » 

. Deux ou trois, aaa^rèsila mMxrt de Mbfierei 
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îl "fit un hiver très-rude. La veuve de ce grand 
l^omme fit porter ccm voies de bois fur la 
rombe de fon mari, & les fit brûler pour 
chauffer les pauvres du quartier. La grande cha- 
leur du feu fehdit en deux k pierre qtii cou- 
vroît la tombe. 

Dans une Préface <iue les Angloîs ont mif& 
a. la tête d'une tradu6kion de Molière , ils com- 
parent les ouvrages de ce grand Comique à un 
gibet. Le vice, dit-on, $c le ridicule y ont 
été ex^cutéî > & y demeurent expofés comme 
fur le grand chemin , pour fervir d'exemple aux 
Auteurs. 

On voit aupurd'hui des Auteurs qui , paire 
cju'ils font jeunes , voudroient nous faire croire 
que Molière a vieilli. La chofe eft rifible , dit 
un bel-efprit ; mais il manque des rieurs. 

Molière a , en quelque forte , remplacé M. de 
Voltaire à l'Académie : le fameux bufte de ce; 
Comique ,. fait par Houdon , y a été placé. 
Quand il a? été queftion d'y mettre une infcription, 

A a ij 



37^ T A B t E A V 

quelqu^un avoît propofé d'écrire : Molière , de 
t Académie Françoife , aprh fa mort; mais on 
a préféré ce vers de M. Saurin : 

. Rien ne manque à (à gloire , U manqaoic à k notre. 



Molière étoit incommodé lorfqu'on repré- 
fenta le Malade imaginaire. Sa femme & Baron 
le prefTerent de prendre du repos , & de ne 
point jouer. Ehl que feront , leur répondit-il, 
tant de pauvres ouvriers? Je me reprocheroh 
it avoir négligé un f cul jour de lent donner du 
pain. Les efforts qu'il fit pour achever fon rôle, 
lui cauferent une convulfion , fuivie d'un vomif- 
fement de fang qui le fuffoqua quelques heures 
après 9 le 17 Février 1^73, à 53 ans. 



<»»• 



Racine , après avoir donné fon Alexandre à 
la troupe de Molière pour le jouer, le retira 
pour le donner aux Comédiens de l'Hôtel de 
Bourgogne. Il eut chez eux tout le fuccès pof- 
fiSle , ce qui déplut fort à Molière ; outre que 
Racine lui avoit débauché la Duparc , qui étoit 
h plus fameufe de fes Adrices. -De^Ià vint la 
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brouillerîe de Racine & de Molière , qui s'étu- 
<îioîent tous deux à foutenir leur Théâtre avec 
une pareille émulation. Peu de tems après la 
défertion du Poète tragique > Molière donna 
fon Avare ^ où M, Defpréaux fut des plus affi- 
dus. Je vous vis dernièrement ( lui dit Racine ) 
h la Pièce de Molière ^ ù vous ryie:^^ tout j,eul 
fur le théâtre. Je vous efiime trop ( lui répoiidit 
fon ami) pour croire que vous n*y ayie\ pas 
ri du moins intérieurement. 

Molière vouloit détourner Delpreaux dfe 
Pacharnement qu'il faifoit paroître dans fes- 
fatyres contre Chapelain ; difant que Chapelain 
étoit.en grande confidération dans le monde ; 
qu'il étoît particulièrement aimé de M. Colbert; 
& que ces railleries outrées pourroient lui faire 
des affaires auprès de ce Miniftre , & du Roi 
même. Ces réflexions trop férieufes ayant mia 
notre Poëte de mauvaife humeur : « Ho ! le Roi 
3j & M. Colbert feront ce qu'il leur plaira ^ 
»» dît-il brufquement : mais à moins que le Roi 
3> ne m'ordonne èxpreffément de trouver bons 
M les vers de' Chapelain, je foutiendrai toujours. 

A a iiji 
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9t qu^un homme ^ après avoir fait la Pucelfe^ 
f f mérite d'être pendu. »t Molière le mit à rire 
de cette faillie , & remploya enfuite fort à 
propos. ( Mifanthrope^ acU II y fcene dcrmcrc. ) 

Hors qu*un cotumandement exprès du Roi ne vienne» 
De trouver bons les vers dont on fe met en peine; 
Je foutiendrai toujours » uiort>lcu ! qu'ils font mauvais. 
Et qu'un homme eft pendable après les voir £uts. 



Portrait de Molière. 

Tantôt Plante, tantôt Tcrcnce j 
Toujours Molière cependant. 
Quel homme t Avouons que la France 
En perdit trois en le perdant. 



Les Prccieufes ridicules mirent Molière en 
Réputation. La Pièce ayant eu l'approbation de 
tout Paris , on l'envoya à la Cour, qui étoit 
alors au voyage des Pyrénées , où elle fut très- 
bien reçue. Cela enfla le courage de l'Auteur. 
Ci Je n'ai plus que faire ( dit-il ) d'étudier Plaute 
»? & Térence , ni d'éplucher les fragmens de 
w Ménandre j je n'ai qu'à étudier le monde. » 
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Xorfijuc Molière fait dire à Chrifakie , dans 
l'Ecole de» Femmes, aâje premier^ fcene pre- 
mière: 

Je fais en payftn, qu'on appelle gros Pierre, 

Qui , n-ay^nc pour tout bien <iu'uii tcxil quartier de 

terre s 
Y fit, rout-à-rcntoiir, faire un foïTé bombeux^ 
Et de MonOeur de Tlfle en prie le nom pompeux. 

II a eu en vue Thomas Corneille , qui , après 
avoir porté long-tems le nom de Corneille le 
jeûne , fe fit âppeller dans la fuite Corneille 
tic l'Ifit. 



Molière a joué dans les Femmes Savantes^ 
l'Hôtel de Rambouillet , qui étoit ïe rendez- 
vous de tous les beaux-efprirs. Molière y eut 
un grand accès, & y étoit fort bien venu ^ 
mais lui ayant été ait quelques railleries pi«* 
quantes, il joua fes railleurs , Cotîh & Ménage! 
le premier fous le nom de Triflbtin; &le fécond 
fous celui de Vadius , qui , à ce que Ton pré- 
tend , eurent une querelle à-peu-près femblable 
à celle que Ton voit fi plaîfamment dépeinte 
dans les Femmes Savantes. Cotin avoit intro- 
duit Ménc^ ckez Madame de Rambouillet. Ce 

Âa iv 
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dernier allant voir cette Dame , après la pre- 
mière repréfentatîon des Femmes Savantes, où 
elle s'étoit trouvée , elle ne put s'empêcher de 
lui dire : Quoi ! Monfieur , vous foufFrirez que 
cet impertinent de Molière nous joue de la 
forte? Ménage lui répondit : «* Madame , j'ai 
99 vu la Pièce, elle eft parfaitement belle ; on 
•I n'y peut rien trouver à redire ni à critiquer. » 



M. Defpréaux ne fe laffoît point d'admirer 
Molière , qu'il appelloit toujours le Contemplor 
leur. Il difoit que la nature fembloit lui avoir 
révélé tous fes fecrets , du moins pour ce qui 
regarde les mœurs &les carafteres des hommes 
Il regrettoit fort qu'on eût perdu fa petke Co- 
médie" du Dodeur amoureux , parce qu'il y a 
toujours quelque chofe de faillant & d'inltrudif 
dans fes moindres ouvrages* 

Molière récitoit en Comédien fur le théâtre 
& hors dû théâtre : mais il parloir en honnête 
homme , rioit en honnête homme , avoit tous 
les fëntimens d'un honnête homme ; en un mot, 
il n'avoit rien contre- lui que fa profefïïon, qu'A 
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contînuoit plus pour le profit de fes camarades ^ 
que pour le fien. 



ce J'ai un Médecin ( difoît un jour Molière" 
99 à Louis XIV); j'écoute tous fes confeîIs,je 
»> ne les fuis pas ; je me porte à merveille. »» 

Molière étoit fujet à de fréquentes diftrac- 
tîons. On a rapporté ce trait comique : Un jour 
qu'il étoit preffé par Theure du fpeftacle , il prit 
une brouette pour fe rendre promptement à la 
Comédie ; mais cette voiture n'alloit pas aflez 
vite à fon gré. Que fait-il ? Il en fort , & fe met 
à la pouffer par derrière. Il ne s'apperçutde 
fon étourderie , que par les ris inextinguibles du 
brouetteur, & parce qu'il fe vit tout croté en 
arrivant. 

ÊPITAPHE. 

Ci-gît, fans nulle pompe vaine , 
Le fingc de la vie humaine , 
Qui jamais n'aura fon égal. 

De la ftîort, comme de la vîe. 
Voulant être le finge en une Comédie; 
Pour trop bien rcttlfir > il y réui&t mal : 



57^ T A B L ^ A wr 

Car la mcNtca étant ras^ic» 
Trouva fi belle la copie , 
Qu'elle en fit un original. 

Anonyme* 



Le PcfeBouhours fit une épîtaphe à Molière, 
dans laquelle il s'élève contre les injuftices que 
FAriftophane François elTuya pendant fa vie &: 
iamort. 

Ta réformas & la ViUe & la Cour ;, 

Mais quelle en Fut ta récompenfc î 

Les François coogiront un jour 

De leur peu de reconnoilEance. 

II leur fallut un Comédien ^ 
Qtn mît, à les polir, fa gloire & Ibn étude ; 
Hais , Molière » à la gloke il ne manqueroit dG%^ 
Si » parmi les défauts que tu peignis fi bien ,. 
Ta les avois repris de leur ingratitude» 

, ^ 

Autre épitapkc de Molière^ 

Paflânt ^ ici rcpofc un qu'on dît être mon > 
Je ne fais sll vit , ou s*il dort. 

La maladie imaginaire 
Ne fauroit Tavoir fait mourir : 
C'eft un tour qull joue à plûfir > 
Car il aknok à contxe£ûrc» 
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Quoi qull CQ £bic » drf^t Molière : 
Comme il étoit Comédien 3 
Bour un malade isnaginaire» 
S'il&k kmoKt^ U le&kbknl 

Autre Épitaphô. 

Puifqu'à Paris on dénie 
La terre après le trépas , 
A ceux quî> durant leur vie. 
Ont joué la Comédie : 
Pourquoi ne jette-t-on pas 
Les bigots à la voirie ? 
Ils font dans le même cas. 

Par Ckapellt. 



Hekriette DE COLIGNY, depuis 
Madame DE. LA SUZE , morte a Paris en 
1673. 



-»?»• 



La jaloufie que M. de la Suze coaçut contre 
elle , lui fit prendre la réfolution de la mener 
à une de fes terres. Oa prétend que la Com-. 
tefle , pour éviter de Ty fuivre , abjura la Re-^ 
ligion Proteftante qtfeDe profeffoit , ainfi que 
fon mari ; ce qui donna occafion à ce bon mot 
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de la Reine de Suéde , qut Madame la Su{t 
^ctoit rendue Catholique , pour ne point voir 
/on mari en ce monde ni en l'autre. La défu- 
nion augmenta entre eux , ou par le chargement 
de Religion , ou par la jaloufie continuelle du 
Comte; ce qui infpira à la Comteffe le deffein 
de fe faire féparer, en quoi elle réuffit, ayant 
ofFert à fon mari vingt -cinq mille écus pour 
«y pas mettre oppofition , ce qu'il accepta, le 
mariage fut ainfi caffé par Arrêt du Parlemenr. 
On dit encore un bon mot à ce fujet : Que k 
Comtejfe avoit perdu cinquante mille écus dm 
cette affaire; parce que^ fi elle avoit attenà 
encore quelque temSy au lieu de donner vingt- 
cinq mille écus , elle eût obligé fon mari de les 
iui donner. ' 

On trouvoit quelquefois Madame de la Suze 
habillée & parée de grand matin. Quand on 
hii en demandoit la raifon , elle répondoit; Ce^ 
que f ai écrit; pour faire connoître qu'elle 
mettoit ordinairement tous fes atours avant 
que d'écrire. 

- Les. affaires de Madame de lii Su» étoient 
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très-dérangées. Un Exempt, accompagné de 
quelques Archers, r'mt un jour chez elle fur les 
Iiuit heures dû matin, pour faifîr fes meubles. 
Sa femme^de-chambre alla aulïî-tôt l'avertir. 
Elle fit entrer FExempt , étant encore dans fon 
lit , & le pria avec inftances de vouloir bien la 
laifTer repofer encore deux heures , parce qu'elle 
n'avoit point dormi de la nuit ; ce qui lui fut 
accordé. Elle fe rendormit jufqu'à dix heures, 
s'habilla pour aller dîner en ville , & pafla en- 
fuite dans fon antichambre , oîi elle fit de grands 
complimens à FExempt , & le remercia beau- 
coup de fon honnêteté , en lui difant tranquille- 
mwit : Je vous hîj/e U maître , & fortit ainfî de 
fa maifon. 

jyiadame de ChâtîUon plaidoit au Parlement 
de Paris ,. contre Madame la Comtefle de la 
Suze. Ces deux Dames, fe rencontrant tête-à- 
tête dans la falle du Palais , M. de la Feuillade , 
qui donnoît la main à Madame de Châtillon , 
dit d'un ton gafcon, à Madame de la Suze, qui 
étoit accompagnée de Benferade & de quelques 
autres Poètes de réputation : Madame , vous 
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dvr( la rime xle votre côté , nous avons la 
raijbn. Madame de la Saze ^ piquée de cette 
raillerie y repartit fièrement : Ce itefi donc 
pas y Monfieur^fans rime ni raifatt que nous 
plaidons. 



On attribue au Père Bouhours ces vers ingé- 
nieux y fur Madame la ComtefTe de la Saze: 

« 

QuéL Dea fMimi vthitur pir inaaim câmi ? 

An Juno ? an Pédlas f an Venus ipfa venit ? 
Si gtnus înfpicUs ^ Juno; fifcrîpta , Minerva s 

Si fpeêes octdos , mattr Amoris êrit. 

On a efTayé de les rendre ainfi en notre 
langue : 

Qadle dt la Déité qui , vers ces lieux qu'elle aime , 

Defcend dans un char radieux ? 
C'eft Junon , ou Pallas , ou Venus elle-même s 
A fon port noble & fier » c*eft la Reine des Dieux} 
Minerve > à fes écries (âges, ingénieox;- 
Mais qui verra fon œil doux » briUanc , plein de feux> 
Interdit Se confus ^ dira c*eft la troifieme. 



Ménage fe trouvant \m jour avec taComteffc 
de la Suze , s'étoit donné la liberté dekr p«nàrc 
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les Hiains. La Comtefie tes retira , en lui ^ant 
ce Texs ék Scarroa: 

Les Patineurs font gens infupportables. 

Mëxiî^ie répondit aiijQ&-tôe par le rers qui fidt 
dans le méniç Poète : ^ 

Même aux beautés qui font très-patinables.^ 



Épitaphe de Madame de la Sïi^c. 

Nul d'entre les mortels ne la. peut égaler ; 
Le maître des neuf Sœurs n'eut point écé Çovl mâttc: 
Pour faire des captifs , elle n*eut qu'à paroïtrc y 
Et pour faire des vers , elle n'eut qu'à parler. 

FarM.dslaPlaci. 



liLKV CHAPELAIN^ né a Paris <?/z 159^, 
mon dans la même ville en 1674- 

La réputation de Chapelain étoit fi grande , 
<jue le Cardinal de Richelieu, voulant prôner un 
ouvrage , pria le Poëte de lui prêter fon nom , 
ajoutant qu'en récompenfê il lui prétercût fa 
bouriè« 
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Chapelain lifoit un jour fon Poème chez 
M. le Prince. On y applaudifibit^ & chacun 
s^efibrçoic de le trouver beau : maïs Madame de 
Longueville , à qui un des admirateurs demanda 
fi elle n'étoit pas touchée de la beauté de cet 
ouvrage , répondit : Oui , cela eft parfaitcmtnt 
beau ; mais c^e(l bien ennuyeux. ^ 



Chapelain fit attendre long-tems fon Poème, 
parce qu'il recevoit une forte penfîon de M, de 
Longueville. Les rieurs de ce tems-là difoient 
que la Pucelle étoit une fille entretenue par un 
grand Prince. Dès que l'ouvrage parue , Liniere 
fit répigramme fuivante : 

Nous attendons de Chapelain , 
Ce noble & fameux Écrivain > 
' Une incomparable Pucelle: 
La cabale en dit force bien ; 
Depuis vingt ans on parle d'elle , 
Dans fix mois on n'en dira rien* 

La prévention , en faveur de Chapelain , étoît 
fi forte , qu'on n'ofa pas d'abord voir le ridicule 
é^ùi Pucelle i il s'en fit jufqu'a fix éditions en 

moins 
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moins de dix** huit mois. La Ménafdiere &: 
Liiniere furent les premiers critiques. 

Puîmorîn , frère de Defpréaux , s^avifa un 
]our y devant Chapelain ^ de parler mal de la 
Pucdie. Cejl bitn a vous a en juger ^ lui dit 
Chapelain^ vous qui ne favert^ pas lire? Je ne 
Jais qm trop lire depuis que vous imprime:^ , 
lui répondit Puimorin* 



Dans la place du Cimetière Saint*- Jean à 
Paris , il y avoit un Traiteur fameux , chez qui 
s'affembloit tout ce qu'il y avoit de jeunes Sei- 
gneurs des plus fpirituels de la Cour^ avec 
Meilleurs Defpréaux^ Racine , Lafontaîne^ Cha- 
pelle , Furetiere , & quelques autres perfonnes 
choifîes : cette troupe avoit une chambre par- 
ticulière qui lui étoit réfervée. Il y avoit fur la 
table un exemplaire de la Pucelle de Chapelain , 
qu'on y iailfoit toujours. Si quelqu'un d'entre 
eux conunettoit une faute y foit contre la pureté 
du langage, foit contre la jufteffe du iraifonne- 
ment, il étoit jugé à la pluralité des voix ; & la 
peine ordinaire étoit de lire un certain nombre 
TomL Bb 
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de vers de ce Poëme. Quand la!£mtb étoitCrM* 
fîdérable^ on condamnoit k déltA<|iiaRt à en Hre 
une vingtaine. II falloit qu'elle fût énorme, pour 
être condamné à lire la page entière. 



En voyant Pexceidîve avarice de Chapefeun , 
les rieurs difoient que c'étek pour ittârier ùt 
Pucelle ; d'autres vouloienc que ce fat pcHix bt 

canonifer. 

ce Nous étions mal avec Chapelain, Peliflbn 
9» & moi , dit Ménage ; PeMbn, après fa con- 
f> verfiôn, voulant fe réconcilier avec luî, vînt 
J9 me prendre pour Paccompagner , me di&nt 
5j qu'îl falloir auflfî que je nie réconcîliaflè. 
- f > Nous allâmes chez lui , & je tis encore à la 
f> cheminée de M. Chapelain les niéities tifbnt 
If que j'y avois vus il y avoit douze aûs. »• 

Chapelain étok appelle , pat quélqueV Aca^ 
démiciens, le Chevalier de VOtàtt de PAran' 
gnée , parce qu'il avoit un habic û rsÈpiécé & fi 
Tecoufu , que le fil formoît deflus comme une 
peinture de cet animal. Etant un jour chez 
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3ML îe Prince , où il y avoît grande affembléej 
il tomba du lambris une araignée ^ qui étonna 
la compagnie par fa groffeur ; on crut qu'elle 
ne pouvoit venir de la maifon , parce que tout 
ëtoit d'Une grande propreté : auflî-tôt toutes 
les Dames dirent d'une commune voix ^ qu'elle 
ne pouvoit fortir que de la perruque de M* Cha- 
pelain ; Ce qui pouvoit bien être , puîfqu'il n'a-^ 
voit jamais eu qu'une feule perruque» Chapelain 
joignoît ravarice à la mal-propreté. 

fialzàC raContoît qu^ayant ët^ dix âfts (ails le 
Voir , patce qu'ils étoient brouillés , il fe rac-^ 
commoda avec lui ; & qu^éf ant allé le vilîter ^ 
îl le trouva dans fa chambre ^ ôb il apperçut 
Une même toile d'araignée qui la traverfoît , & 
qu'il y aVoît vue avant d'être brouillé avec lui. 
Chapelain y pour épargner fes ferviettes , avoit 
un ballet de jonc fur lequel il êflUyoit fes mains* 

Chapelain poftoît lirt niantéaU au milieu de 
l'été ; quand on lui ert demandoît là caufe ^ il 
fépondoit toujours qu'il étoit indifpofé. Conrard 

Bbij 



388 T A B X. £ A «r 

lui dit un jour^ qu'il croyoit que Tindiipofition 
ne rçgardoit que fbn habit. 



Chapelain évitoit , autant qu'il le pouvoir , 
la place de Direâeiu: de l'Académie^ de crainte 
que quelqu'un ne mourût pendant qu'il feroic 
en charge, & qu'il ne lui en coûtât vingt livres 
pour les frais du Service. On eut cependant 
l'adrelTe de le nommer Direâeur , dans le tems 
de la maladie du Chancelier Séguier , Proteâeur 
de l'Académie. Vers la fin des trois mois^ 
Chapelain fâchant qu'on continuoit fouvent le 
^Direâeur, eut grand foin de demander un fuc- 
çeiTeur. On différa quelques jours , fous diffé- 
rens prétextes. Le Chancelier étant mort dans 
cet ititeryalle ^ Chapelaiir étoit inconfolabk. 
IVle voilà ruiné, difoit-il; mon bien n'y fiifl&a 
pas. Je me confolerois, fi c'étoit un fimple Aca- 
démicien ; mais c'eft le Protedeur de l'Acadé- 
mie : cette dépenfe va me ruiner. Enfin , il 
prefia tant, qu'il obtint que chaque membre 
de l'Académie contribueroit aux frais du Ser- 
vice ; de forte que les uns donnèrent un louis, 
d'autres moins , chacun à fa fantaifîe : ainfi 



\ 
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Chapelain n'y contribua que de ce qu'il voulut; 
peut-être même y gagna-t-iL 



Duperrier , Gentilhomme Provençal , qui fe 
trouvoit quelquefois fans argent, s'étant adreffé 
un jour à Chapelain pour en obtenir quelque 
iecours, il crut lui faire une grande libéralité 
en lui donnant un écu. Après avoir fait cet 
effort , il difoit : ce Nous devons fecourir nos 
99 amis dans leurs nécefiités , mais nous ne de— 
*j vons pas contribuer à leur luxe* « 

Chapelain s'étofi: mis en penfîon chez fon 
héritier. Quand il dînoit ou foupoit en ville , 
il déduifoit tant par repas fur fa penfion, II 
avoir chez lui, quand il mourut, cinquante mille 
écus comptant. Il s'amufoit de tems en tems 
à faire ouvrir fon coffre fort qui étok auprès 
de fon lit ^ & à. faire apporter tous fes facs 
pour voir fon argent. Tous fes facs étoient 
rangés autour de lui le jour de fa mort. Un 
Savant dît à M. de Vaiois : Vous fâiirez ^ 
Monfieur > que notre ami Monfieur Chapelain 
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vient de mourir comme un Meunier , au milieu 
de fes façs. 



L'avarice de Chapelain fiit Poccafion de fa 
inort, S'étant mis en chemin , un jour d'Aca- 
démie , pour fe rendre à raffeniblée & gagner 
deux ou trois jetons, il fut furpris par un orage 
afFreux. Ne voulant pas payer un liard poar 
paHer le ruiffeau fur une planche que l'on y 
avoit jetée , il attendoit que Teaii fut écoulée; 
mais ayant vu qu'il étoit près de trois heures, 
il pafla au travers de Peau , & en eut jufqu'à 
mi-jambe. La crainte qu'il eut qu'oii ne foup- 
çorniât ce qui étoit arrivé , Pempêcha d'appro- 
cher du feu à PAcadémie : il fç mit à un bureau, 
& cacha fes jambes déflbus. te froid le faifit, 
& il en çvit wç oppreflipn de poitriae dont il 
mouryt. 

Chapelain , malgré fon avarice , a ùk un 
aâe d'une grande générofité. Dès que M, de 
Montaufier eut été nommé Gouverneur de 
M. le Dauphin , il jeta les yeux fur Ghapclain 
pour la place de Précepteur, obtînt même 
.'Pagrémçiït du Roi^aT«it d'en avoir parlé à 
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Chapelain, Qu'arriv^a-t-îl? Que Chapelain réfifta^ 
à M. de Montaufier^ .& refufa obftinément ce 
glorieux emploi, alléguant que fon grand âge 
le rendoit trop férieux & trop infirme pour 
^U pût fe flatter d'étj^e agréable à m Prince 
^tvcQX^ fi jeuoe. 

Chapelain n'étoit pas prévenu en faveur du 
fçxe. Il difoît fouvent que les femmjss les plus, 
ïpirituelles n'avoient qu'une moitié de raifon. 

Chapelain, après avoir travaillé pendant vingt 
ans au Poëme deia-^Pucelle, le produifit enfin 
à la lumière ; mais il .détruifit en un moment la, 
gloire de quarante années : il fut généralement 
fifHé. Montmaurt lui adrefla ce diftique ; 

Ilia Capcl/ani dikdimtc.xptBata Pueila » 
^ Poft tanta in lucem tempora prodit anus*. 

Liniere le traduifit ainfi en françois : 

Nous attendions de Chapelain 
Une Pucellc 
Jeune & belle : 
Vingt ans à la former il perdit fôn latin > 

Bbîv 
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Et de fa main 
Il fort enfin 
Une vieille fcmpitenieU& 



On connok les plaifanteries delMpréanx 
& de Racine fur la perruque de Chapelain. On 
la mécamorphofa en comète. Fureriere , qm 
avoit part à tous ces badinages ^ remarqua que 
k métamorphofe manquoit de juftefTe en un 
point. C'ejiy dit-il, que les comètes ont des 
cheveux ^ & que la perruque de Chapelain cjl 
fi uJeCy qu^elle rten a plus. Un plaifant répondit 
au nom de Chapelain, qu'// aimait mieux co^ 
ferver fil penfion que fies cheveux. 



Êpitaphe de Chapelain. 

Ci-gjt, qui jouîroit d'une gloire immortelle. 
S'il n'eût pas m^mqué ùl Pucelle» 



..-=-^ 
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Jacques VALLÉE DESBARREAUX; 
né a Paris en 160% y mon a Ckâlons-fur^aônc 



Deftarreaux , étant ConfeîIIer au Parlement 
de Paris , fe chargea de rapporter une affaire ; 
maïs fe voyant preffé par les parties, îl les 
fît venir , brûla le procès en leur préfence , & 
paya lui-même ce qui en étoit Pobjet. D'autres 
dîfent qu'ayant fait perdre injuftement ' ua 
procès dont il étoit Rapporteur, il en eut uti 
G grand regret, malgré fon peu de Religion, 
qu'il fit venir chez lui la partie qu'il avoit fait 
perdre , & lui paya , de fon argent , la valeiîr 
de l'objet du procès. 11 quitta fa charge d» 
Confeiller , pour goûter plus aîfément les dé- 
lices d'une vie voluptueùfe. 

Defbarreaux porta le raffinement du plaifir, 
jufqu'à changer de climats fuivant les faifons 
de l'année. Il paffpit l'hiver à Marfeille. La mai^ 
fon qu'il appelloit fa favorite , étoit dans le 
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Languedoc ; c^étott celle du Comte de Qer« 
mont-Lodève^ où U difoit que la bonne chère 
& la liberté étt>ient fur le tilke. Il avoir e& 
étijou ia najfomde Lude> oii étoit atitrefoisle 
fendez-*yous des plus beaux efprits & des plus 
honnêtes gens. Il allok voir quelquefois Balzac 
£ir les boicds de la Charente : mais la maifon 
oii il ie j>]aifok le plus , détoit ChenaiUes, fur 
Ja Loire , lieu aujourd'hui agréable , & autrefois 
iëjour de ^laifirs Sa de bonne chère» 



DeAaweaiK paflbtt pour im homme fans 
'Rliigton. Un jour de Carême , que .ce :débauché 
,& M. dïllbeBe ^étoient enfemble, ils Toulur^t 
niaiiger de k viande, & ne trouvèrent que des 
œufs dont on kur fit une omelette. Dans le 
feras qu'ils la mangeoient , il furvint un orage 
-& un tonn^re fi terrible , qu'on crut que la 
maifon où ils étoient alloit écrouler. Delbar- 
reaux , fans fe troubler , prit le plat & le jeta 
par la fenêtre, en difant : f^oila bien du bruit 
pour une omelette au lard. Il efl horrible de 
faire <îes j)kifanteries fur ta difdplinede iïglife' 
Ce furent les liaifons de M. Dçfbarreaux avec 
le Poète Théophile , qui 4c -rendirent inipie. H 
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£c convertît fur la fin de fes jours , & mourut 

«n bon Chrétien à Châlons-fur-Saône.. Quel^ 

<Jue médifant ^ croyant que ce n^étoit |ias un 

pur motif de piété qui Pavoit |yorté à chai^^ 

cJç vie , fit alors cette épigranune : 

Desbarreaux , ce' vieux débauché i 
AfkStc une réforme auflerc ; 
Il ne s'cft pourtant retranché 
Que ce qu'il nefauroit plus fidre* 

Ded^arreaux demandoît ordinairement à Dieu 
trois chofes ; favoir ,, oubli du pafFé , patience 
pour le préfent , & raiféricorde pour Pavenîn 
Tout le monde connaît le beau foimet qu'il fit 
-après fa converfiôn : 

Grand Dieu ! ces jugemens font remplis d'équité! &c« 



Épitapke de Dcs^rreaàôc. 

Ci-^deflbus gît le Fameux Desbarreaux» 

Patriarche des indévôts ^ 
Et qui y mourant pieux comme un Apôtre; 

Croyait w Dieu ^m comme un autre. 

ParM.dciaPiacÊ^ 



^^ Tableau 



Hehri de VALOIS , né h Paris en i^oj, 
mort dans la même ville en i6j6. 



Les livres de la Bibliothèque de M. de Valois 
ne lui fuffifanc pas , il en empnintoic de toutes 
parts ; il ayoit coutume de dire à ce fiijet y que 
les livres prêtés étoient ceux dont il droit le 
plus de profit y parce qu'il les lifoit avec plus 
de foin y & qu'il en faifoit des extraits ^ àam h 
crainte de ne pouvoir les relire. 



L'application de M. de Valois à la leâurc 
altéra fi fort fa vue , d'ailleurs affez foible , qu'il 
perdit tout- à-fait l'œil droit , & ne voyoit 
prefque point de Pautre. Cet accident le met- 
toit dans l'obligation de difcontinuer fes études^ 
ou de prendre un Ledeur. Il aimoit trop le 
travail pour pouvoir fe réfoudre à l'abandonner, 
& n'étoit pas en état de pouvoir faire la dé- 
pènfe d'un Leôeur. Le Préfîdent Henri de 
Mefmes , averti de tout cela , offrit à M. à 
Valois une penfion de deux mille livres > s'il 
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Touloit lui faire part de fes coUedions & de fes 

remarques. Ce Savant n'aîmoit pas à commu- i 

niquer fes recueils ; mais la fituation ou il fe 

trôuvoit, le détermina à accepter cette pro- 

pofîtion. 

Le mérite de M. de Valois ne demeura pas I 

fans récompenfe : il obtint une penfion de 
quinze cents livres du Cardinal Mazarin y & une 
de fîx cents livres du Clergé de France. Le Roî 
lui donna le titre d'Hiftoriographe de France , 
avec une penfion confidérable. Tous ces bien-* 
faits le mirent à portée de fe procurer un Lec-^. 
teur , & de continuer fes travaux littéraires , 
malgré la perte de fa vue. 



M. de Valois ne fe bornoît pas à faire des 
recherches dans les livres^ il confultoit aufli 
tous les gens de Lettres ; mais il ne faifoit pas 
toujours afiez de cas des foins qu^ils prenoienc 
pour lui procurer les lumières qu'il leur de-r 
mandoit. 

M. de Colpert folUcitant wi jour M. de 



^^ Tablzau Historique; 

Valois de continuer foa Hiftoire latine d« 
France; le bon-homme^. tout effrayé de cette 
befogne , fe retirant en arrière y comme û on eût 
Toulu Paflmnmer : EA ,* Monficur ! que me de^ 
mandcf^vous a Page où je fuis? Me demander 
ce pénible travail^ cefi me demander la vît. 



Fin du premier Volume^ 
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